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Bï, Barthou a adressé au
o"j président du Conseil une

lettre par laquelle il donne
au" sa démission de ministre
a». des travaux publics. Cette
cet décision est motivée par

s?a l'arrêt que vient de rendre
JJ le Conseil d'Etat dans le
ai- procès engagé entre l'Etat

,r® et les compagnies d'Orléans
asa, et du Midi, au sujet des con-
j^ ventions.

Le bruit court de nouveau
au Caire qu'une grande ba-

se taille aurait eu lieu à Kas-
J|J sala entre les Italiens et les
o-r Derviches.
^J Ces derniers auraient été
^Tj mis en fuite.

! M. Ferrier, directeur de
la « Voie Ferrée », compro-

t mis dans l'affaire des Che-
" mins de fer du Sud, a écrit
J qu'il allait se constituer pri-

00 j ~~Lire àla3,r°page nos dépêches de
la dernière heure.
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p4?,man9e,-Vre9 perfides, ils

l'as Lenr. P. ne républicaine.
oie attaouoa • ' bonne justice des.

l.u jj Wri jl. J inqualifiables dirigées contre
de :» «• »0>nme dont la vie tout entière a été
c ; J ^«sacrée à la République.

»lo fiiVUant uM - Clavel, son écrasante dé-
jar wite est la juste punition de la facilité

*vec laquelle il s'était prêté à de lou-
es co 'nbinaisons et avait accepté de

0»'
 0

ïï?Promcttants patronages.
1 ierf n 1 somrac, grôcc au solide bon sens
fl„l<r P?P" aire, la République compte une
roi» Ticton-e de plus.
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phe (peinivjve à l'huile), . ........ 4 fr.

II suffit de nous envoyer la photogra-
phie accompagnée d'un mandat-poste de
là somme lixëe pour chacune de ces
reproductions.
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Lettre Parisienne
Paris, 12 janvier.

LITTÉRATURE SOCIALISTE - LA SITUATION FINANCIÈRE
- LE BUDGET DES COLONIES

Si les moeurs et les manières des so-
cialistes parvenaient à s'acclimater chez
nous, ce serait fini de la France, qui,
après avoir été à la tête de "la- civilisa-
tion, retomberait à l'époque des hommes
des bois.

Je n'ai pas encore vu M. Jaurès vêtu
d'une peau de mouton comme aux âges
primitifs, mais cela viendra. En atten-
dant, il n'y a pas de pâtre des Alpes, de
bûcheron des Cévennes ou de vacher de
la Beauce qui saurait, qui oserait tenir
le langage ignoble des socialistes.

Tout y est : outrages, injures, calom-
nies, diffamation, arrogance; toute la
lyre. C'est le collectivisme de l'ordure.

Et cela se targue de représenter le
progrès, la civilisation, l'avenir !... en
nous ramenant tout droit à la barbarie.

N'est-il donc pas possible d'essayer de
défendre les doctrines socialistes sans
faire appel à la grossièreté ? Il y a, dit-
on, des socialistes bien élevés, môme
respectables; seulement ils ne sont pas;
à la Chambre. On s'explique donc la
profonde émotion des députés en rece-
vant le contenu de la boite à ordures se-
couée sur leurs têtes par les tristes indi-
vidualités que ce parti s'est choisi comme
représentants au Palais-Bourbon.

Il est question d'ajouter un article au
règlement de la Chambre pour punir les
injures de collègue à collègue. Il serait
préférable de n en rien faire et de s'en
remettre à la fermeté du président du
soin de réprimer de tels abus. La sa-
gesse commanderait de repousser du
pied ces malpropretés, quitte à s'en sou-
venir au jour des élections et à reviser
les lois sur l'éducation populaire, qui
sont tout à fait inefficaces.

Et dire que ces choses se passent,
crue cette littérature de barrière a cours
clans un pays qui passe à bon droit dans
le monde entier pour la patrie du sa-
voir-vivre!

•**

M. Leroy-Beaulieu publie, dans le
Journal des Débats, une très remar-
quable étude sur le budget. Ce n'est pas
Sans quelque fatuité que je vous signale
ce travail, car l'illustre économiste, avec
plus d'autorité et de chiffres à l'appui,
ne fait en somme que répéter ce que je
vous ai dit.

Il fait eau de toutes parts, ce pauvre
budget !

M. Leroy-Beaulieu assimile notre si-
tuation financière à celle des maisons
en détresse, qui font argent de tout, sont
criblées de dettes criardes et s'enfoncent
chaque jour davantage.

Nous avons 1.273 millions de dette
flottante, sans compter les obligations
sexennaires qu'on ne paye pas, un dé-
couvert considérable à la Caisse des
dépôts et consignations et le déficit
annuel,

Il est impossible de continuer dans
ces conditions.

Le ministre des finances cherche des
expédients, l'ait feu de tout bois, mais
les petits moyens sont insuffisants. Dans
des conjectures aussi graves, il faut
avoir le courage de prendre des mesures
énergiques.

M. Leroy-Beaulieu propose de conso-
lider la dette flottante au moyen d'un
grand emprunt qui permettrait de ré-
duire le taux des intérêts à payer.
L'idée n'est pas mauvaise ; seulement le
temps presse. Tout retard aggrave la

situation.
Mais cela ne suffit pas. Contracter un

emprunt — qui devrait être au moins
de deux milliards — soit; il permettra
de liquider le passé, lit pour l'avenir?
Si nous continuons à dépenser au delà
de nos ressources, dans quelques années
ce sera à recommencer.

Il faut poser carrément la question au
pays en ces termes : « Préférez-vous une
augmentation des impôts ou une dimi-
nution des dépenses ? »

Le président du Sénat aussi, dans son
discours d'installation, a laissé entrevoir
des aperçus financiers très pessimistes.
En somme, il n'est que temps d'aviser.
Ce n'est pas dans un article de journal
que l'on peut développer un plan com-
plet de réformes financières. C'est affaire
aux hommes d'Etat. Nous nous bornons
à signaler le péril. C'est un point qui
mérite plus d'attention que le discours
et la littérature socialistes.

***
TJAe indisposition de M. Delcassé re-

tarde H discussion du budget des colo-
nies.

Cette discussion ne me dit rien qui
vaille. On soulèvera un tas de questions
irritantes, au risque de nous brouiller
avec une foule de pays.

Décidément, M. Delcassé et son
groupe colonial ont lt patriotisme dan-
gereux. Avec la meilleure intention du
monde, ils mettent en péril la ptiix pu-

blique.
Si encore les coloniaux calaient eux-

mêmes coloniser ; mais ils n'ont garde.
Ils colonisent sur le papier, à grand
renfort d'articles, et peuplent nos pos-
sessions de fonctionnaires et de soldats.
Quant aux colons, c'est l'Angleterre et
l'Allemagne qui s'en chargent. !

En bon français, cela s'appelle : tra-

vailler pour le roi de Prusse.

UN PARISIEN,

S'il est une industrie qui soit en ce

moment dans une pénible situation,

c'est bien celle de la culture du sol.

Tous les hommes qui s'occupent de

questions économiques n'envisagent

pas sans effroi l'avenir des paysans

français.

Cette crise qui bouleverse si vio-

lemment le monde rural, ces doléan-

ces de plus en plus nombreuses, de

plus en plus précises, de plus en plus

pressantes, ces souffrances aiguës

dans lesquelles se débattent si lamen-

' tablement les travailleurs des champs,

toutes ces choses ne sont-elles point

comme les douleurs de l'enfantement

d'un monde nouveau ? Ne plaident-

elles pas éloquemment la cause des

paysans à qui on avait promis, oh !

bonheur, la suppression des presta-

tions, la diminution des impôts indi

rects, « ces impôts de capitation qui

grèvent les familles quand elles s'ac-

croissent. »

Après une longue attente, Jacques

Bonhomme, vieilli et courbé parle

travail, aigri par lés souffrances, mis

à sec par un fisc impitoyable, mêle sa

voix puissante au concert des récri-

minations qui monte des opprimés et

des. miséreux vers les puissants du

jour, vers ceux qui pourraient adoucir

ses maux.

Voyons un peu les motifs de ces

plaintes que certains esprits chagrins

qualifieront d'intempestives parce

qu'elles troublent la douce quiétude

des gens auxquels rien ne manque et

qui, par conséquent, trouvent que

tout est pour le mieux dans ce monde.

Tout d'abord, disons que la crise

que traverse actuellement l'agricul-

ture a des causes nombreuses et pro-

fondes ; elle n'esj pas près de prendre

fin, si l'on n'emploie que des palliatifs

pour la guérir ; elle né peut au con-

traire qu'augmenter, car elle n'est que

le prélude d'un immense conflit en-

tre-la vieille Europe et les pays neufs:

Etats-Unis, Inde, Australie. Elle tient

aussi aux conditions sociales, mora-

les et économiques de notre pays :

impôts, rente de la terpe, morcelle-

ment des propriétés, disparition des

petits propriétaires et des manœu-

vres, etc.

Elle amènera avec elle des change-

ments considérables dans la législa-

tion et l'exploitation du sol, tant dans

les rapports de l'Etat avec les posses-

seurs de la terre et les fermiers que

dans ceux qui existent entre les pro-

priétaires et les cultivateurs, les pro-

ducteurs et les consommateurs.

Il y a trente ans, il n'était point

question de crise agricole, les pro-

duits du sol:, blé, viande, laine, se
vendaient à des prix rémunérateurs ;

le paysan « touchait les deux bouts »

car, le nouveau monde n'avait pas

encore pesé sur les marchés euro-

péens et provoqué une dépréciation

inouïe des denrées. Depuis cette

époque, les communications entre les.

divers pays sont devenues plus nom-

breuses et plus suivies, la vapeur a

raccourci les distances et amené le ni-

vellement des prix.

Aux Etats-Unis, la production du

blé a augmenté, en cinquante ans,

dans des proportions colossales.

Les immenses solitudes duFar-West,

jusqu'ici laisséesmcultes,ontété défri-

chées ; l'emploi des machines perfec-

tionnées y est possible et permet de

réduire le prix de revient des produits;

la rente du sol y est presque nulle ;

10 à iofrancs l'hectare pour les terres,

20 à 20 francs pour les prairies. Le

commerce du blé y est facilité par

des élévateurs locaux; les tarifs de

transport, des stations intérieures à

New-York, par exemple, et de New-

York dans les ports d'Europe, y sont

réduits à la dernière limite; des so-

ciétés puissantes s'occupent de l'ex-

portation des céréales et des bestiaux.

De son côté, le gouvernement de

Washington met des sommes impor-

tantes à la disposition du ministre de

l'agricullure et ne lui marchande pas

son concours. Il n'y a, pour ainsi

dire, pas d'armée, pas de marine mi-

litaire; toute la jeunesse peut se livrer

à des travaux productifs.

Jusqu'à aujourd'hui, les Etats-Unis

ne nous avaient envoyé plus spécia-

lement «vie leurs blés, et les blés amé-

ricains ont wipplaiiié nos blés indi-

gènes. En même u-nips, ils ne négli-

geaient pas leur bétail, et l'on i>cut

voir aujourd'hui, dans la «égion des

prairies, sur les pentes des Mtégha-

nys, des Montagnes-Itochcuses, û'Vm-

menses troupeaux de bestiaux com-

posés de nos meilleures races. Le

bœuf américain est une nouvelle me-

nace de ruine pour les éleveurs fran-

çais.

L'Inde, quoique moins favorisée

"que l'Amérique, n'en est pas moins à

la veille de devenir le grenier du

monde. Dans les plaines fertiles du

Gange et de l'Indus, les céréales

croissent admirablement, et, par une

ironie amère du sort, le pauvre paria

indien cultive le blé et ne mange

qu'une maigre bouillie de riz. Ce

n'est donc point la consommation in-

térieure qui peut gêner l'exporta-

tion.

Quant à l'Australie, elle inonde nos

marchés de ses lames à bas prix ; la

presque disparition de nos superbes

troupeaux de mérinos en a été la con-

séquence.

Dans un autre ordre d'idées, la

baisse de l'argent a porté une rude

atteinte à notre agriculture. Le rap- .

port marchand entre l'or et l'argent,

ainsi que celui établi par la loi, était,

il y a soixante ans, fixé à i5 1/2.

Ils concordaient donc entre eux.

Nous eûmes force écus et très peu

d'or : ce fut l'ère de la pièce de cent

sous. On fabriqua des monnaies d'ar-

gent valant, à poids égal, i5 fois 1/2

moins que les monnaies d'or. En

d'autres termes, on pouvait échanger

une certaine somme en or contre une

somme en argent pesant i5 fois 1/2

plus et réciproquement.

Mais, depuis l'exploitation des gise-

ments aurifères de la Californie et de

l'Australie, la valeur de l'argent n'a

fait que baisser ; elle est actuellement

de 25 à 3o fois moindre que celle de

l'or. Ce dernier métal faisant prime

refluait à l'étranger ; notre fortune

nationale courait un grand danger,

lorsque, en 1873, la France, suivant

l'exemple de l'Angleterre et de l'Al-

lemagne qui s'étaient déclarées mo-

nométallistesor suspendaientla frappe

libre de l'argent. Dès lors, la dépré-

ciation du métal blanc augmentait,

surtout dans les pays où cette mon-

naie était seule en usage.

Ainsi,dans l'Inde, la roupie d'argent

valait, il y a 20 ans, 2 fr. 37 changée

contre de l'or ; 100 roupies valaient

donc 23^ francs. Aujourd'hui, la rou-

pie changée contre de l'or ne vaut

plus que 1 fr. 67 et 100 roupies 167 fr.

Mais la roupie indienne a conservé,

dans l'Inde, son même pouvoir d'a-

chat; dès lors, on peut se procurer

pour 237 fr. de blé, par exemple,

avec 167 fr. en or, d'où un bénéfice

de 29 0/0 pour les importateurs.

La baisse de l'argent dans l'Inde

amenait la baisse du blé français, rui-

nant nos cultivateurs, mais diminuant

aussi les bénéfices des importateurs.

Pour ceux-ci, leur gain sera à peu

près nul lorsque la dépréciation de

nos blés sera égale à celle de l'argent

indien, c'est-à-dire lorsque 100 kilog.

de blé vaudront de 14 à i5 fr.

Sans le rétablissement de l'échelle

mobile avec des droits élevés, il ne

faut point s'attendre à une améliora-

tion dans les cours actuels, et aux
prix de 17 fr. à 17 fr. 5o que valent

en ce moment les blés, en France la

culture de cette céréale est loin d'être

rémunératrice.

Dans un prochain article sur la

crile agricole, nous mettrons en re-

gard des pays privilégiés la vieille

terre de France, et nous examinerons

la situation des propriétaires, des

fermiers et des ouvriers agricoles.

H. Dusoc.

Lettre Italienne
L'ÛPitMÛN ET LA PRESSE FRANÇAISE — LE RAPPEL

DE M. RESSMANN - LA SITUATION ECONOMIQUE
- LES FUTURES ÉLECTIONS — LE MARIAGE

DE M'
;
* CRISPI.

Rome, 12 janvier

La semaine a été pleine d'émotions.
L'expulsion des journalistes français,

le rappel de M. Ressmann, les articles
de certains journaux contre notre am-
bassadeur, le mariage de la fille de M.
Crispi, les nouvelles inquiétantes d'Afri-
que remplissent toutes les conversa-
lions, et à tout instant une nouvelle in-
formation sensationnelle vient agiter

les esprits.
M. Ressmann n'était plus depuis long-

temps bien en cour, si tant est qu'il l'ait
jamais été. On 1 accuse dans les milieux
officieux de ne pas connaître les aspira-
tions de l'Italie, d'avoir toujours habité
la France, de ne pas s'être inspiré du
sentiment italien dans sa mission di-
plomatique. C'est, disent les amis de
M. Crispi, le seul m^Uf de son rappel,
et ils ajoutent que les aivioi^s de la
presse française à la suite du prov^a

Romani n'y entrent pour rien.
11 n'en est pas moins vrai cpi on est

tris irrité, dans lc monde gouverne-
mental, contre la presse française, qu on
accuse délibérément de mettre une mau-

' vaise foi insigne et un acharnement in-

justifiable à dénigrer l'Italie et les Ita-
liens.

Ces reproches ne tiennent pas debout.
Mais il n'en est pas moins vrai. que cer-
tains correspondants de journaux français
ont peut-être parfois, dans le désir assez
légitime de transmettre quelque infor-
mation inédite et sensationnelle, dépassé
un peu la mesure.

Il est indéniable que les nouvelles
inexactes que télégraphient certains cor-
respondants, comme celles qui ont trait
à l'arrestation en masse de tous les dépu-
tés, projetée par Crispi, à l'expulsion de
tous les Français habitant la péninsule,
à l'écrasement des troupes italiennes à
Kassala, nouvelles trop facilement ac-
cueillies par certaines feuilles parisien-
nes, étaient faites pour agacer les Ita-
liens et égarer l'opinion publique.

M. Crispi a su exploiter tout cela con-
tre nous, et profondément irrité des
dures vérités que lui a fait entendre ces
temps-ci la presse française, il s'en
venge comme il peut.

Malheureusement rien n'est plus facile,
en Italie, que d'ameuter l'opinion contre
nous. Et il suffit que les Débats, par
exemple, publient une note inexacte sur
les affaires de l'Erythrée, pour que la
« mauvaise foi » des journaux français
sôit dénoncée, avec une apparence de
raison, par les amis de M. Crispi. C'est
ainsi qu'en Italie on détourne l'attention
publique des difficultés intérieures.

** «
Plusieurs noms sont mis en avant

pour la succession de M. Ressmann,
mais il n'y. a rien de décidé encore. Les
bruits mis en circulation sont sans con-
sistance. Le choix du comte de Sam-
buy serait, sans nul doute, le meilleur.
Grand seigneur piémontais, artiste dis-
tingué et sportsman passionné, M. de
Sambuy a épousé M"le de Ganay, qui
appartient à une des familles les plus
en vue de l'aristocratie française. M. de
Sambuy va, tous les ans, passer quel-
que temps à Paris ou à Fou8'erette, do-
maine de la famille de Ganay, près
d'Etang. Il n'a jamais dissimulé sa sym-
pathie pour la France.

On doute cependant que M. Crispi
s'arrête à ce choix et même que M. de
Sambuy accepte, au cas où il serait dési-
gné ; en tout cas, ce n'est pas de sitôt
que la question sera tranchée.

•**

On se préoccupe beaucoup des nou-
velles d'Afrique. Le général Barattieri,
commandant en chef, "répond de la si-
tuation, mais, cependant, on est inquiet.

Je regrette d'avoir à ajouter qu'on
soupçonne les missionnaires lazaristes
français de faire, en Abyssinie, de la
propagande contre les Italiens et qu'on
considère les colons français de Dji-
bouti comme des émissaires de grou-
pes coloniaux, chargés de créer des
obstacles à l'Italie. On dit même que
ce sont les frères Deloncle qui mènent
sourdement la campagne d'accord avec
le ministre des colonies. Bien entendu
je ne relate ces dires que pour vous
donner une idée de l'état des esprits en
Italie, car je suis convaincu qu il n'y a
là-dedans pas un mot de vrai, mais il
suffit qu'on le dise et qu'ort le pense ici
pour aggraver la tension des relations
entre la France et l'Italie.

***

La situation économique et financière
s'est quelque peu améliorée.

On s'en aperçoit au rendement des
impôts, aux chiffres de l'exportation,
au mouvement des chemins de fer qui
augmentent, - •

Le ministre des finances M. Boselli,'
est incontestablement un homme ha-
bile. Il a réussi a augmenter les impôts
et à diminuer les dépenses, sans trop
faire crier.

Les élections, on peut lc prévoir, se-
ront favorables au ministère. Les grou-
pes les plus importants du midi ont
déjà fait adhésion à la politique de
M. Crispi; la Toscane et le Piémont vo-
teront en majorité pour les candidats
du gouvernement. L'opposition ne peut
compter que sur la Lombardie et les
Romagnes. On prévoit déjà que la ma-
jorité ministérielle sera de 200 voix en-
viron.

***

Pour le moment, dans les sphères
mondaines, on est tout au mariage de
Mlle Joséphine Crispi avec le prince de
Linguaglossa.

Le mariage a été célébré à Naples
avec une pompe princière, en- présence
des cardinaux, des ministres, des auto-
rités et au milieu des acclamations du
peuple.

La jeune mariée a reçu des cadeaux
splendides estimés à près d'un million ;
les plus beaux ont été offerts par le roi,
la reine, l'empereur Guillaume, les mi-
nistres, le prince de Bismarck, le corps
diplomatique.

ROM ANUS.

S»rYÏcï1clépBipB
US ÉLECTIFS DE TOÏMEE

Toulouse, i3 janvier.

C'est aujourd'hui qu'a eu lieu le renou-
vellement du Conseil municipal dissous.

. Beaucoup d'animation autour des 56 sec-
tions *« vote.

Quatre lis».-., SOnt en présence :
i° La liste de p. ->t<>station républicaine

(Union radicale sociau.,^ avant à. sa
tète MM. Ournac et Serres, ' ici aftUX an-
ciens maires radicaux ;

2° La liste républicaine progressiste,

C'est la liste du Sud-Ouest et du Me
*% T f.°" /o'/ se - organçs «les ralliés;
un,, « t̂

S
.-e ,<lc Prestation de la fédéra-

tion soc ahste, comprenant six conseillers
socialistes sortants et trente noms pris un
peu partout ; . "

t 4" La Jiste de protestation contre le»
fraudes électorales, dite : « Union Toulou-
saine, «ayant à sa tête MM.Courtoh- de Vi-
î£

SC
ri, c,olo

T
nel Perrossier, organisateurs

des fêtes de Jeanne d'Arc et Dubois, can-
didat conservateur dépouillé de son sièfre
de député, par les fraudes de 1880.

MÏdf
te hSle eSt soutcnuc

 Par l'Express dr

LES PRÉPARATIFS
Toulon, i3 janvier.

Le- Shamrock, dont le départ est toujours
îxe au 2a; courant, prendra l'étal-major dé
la i« brigade, le général Metzenger, un
bataillon de tirailleurs algériens, fort de
2 officiers supérieurs, 29 olïiciers subal-
ternes, 61 sous-officiers, Sfy soldats, 42 mu-
lets et chevaux, un hôpital de campagne,'
un lot de munitions d'artillerie, un lot d'ou-
tils de pionniers, et un mois de vivres
et de fourrages pour les troupes et les ani-
maux. . . . *\

Un vapeur affrété, qui partira de Mar-
seille du i« au 10 février prochain, embar-
quera une batterie de montagne, une demi-
compagnie du génie, 2 officiers supérieurs,
n officiers subalternes, 284 hommes de
troupes. n6 chevaux et mulets, et deux"
mois de vivres. Ces deux bâtiments pas-
seront en Algérie pour y prendre les trou-
pes fournies par cette colonie.

Le ministre de la marine vient de donner
des ordres au port de Cherbourg, prescri-
vant de pousser les travaux d'armement
des transports Manche et Nièvre, destinés
a Madagascar, de manière à ce que ces
deux bâtiments puissent prendre la mer
vers le I er mars prochain.

LA PRISE DE FARAFATE
Port-Louis, i3 janvier.

Des nouvelles de Tamatave de source
anglaise disent que pendant le bombarde-
ment de Farafate,. les Hovas ont éprouvé
de grandes pertes.

Cinq sujets anglais ont été arrêtés et ex-
pulsés pour avoir traversé les lignes fran-
çaises.

Lés Français ont capturé un bateau por-
tant le pavillon malgache.

 ; .'..m» .1 —. _ 

u FRMQË: EN i^fssiit
Londres, i3 janvier.

Une correspondance adressée de Rome
au Times signale les relations qui se sont
établies entre les Français : MM. Chefneux
et Igf, d'une part, et Menelik et les chefs
du ligré. M. Chefneux aurait fourni des ar-
mes et des munitions à Menelik.

La correspondance prétend que les Ita-
liens s'inquiètent de ces relations.

L'ancienne hostilité des Abyssins contre
les derviches leur paraît se tourner contre
eux.

Le correspondant du Times ajoute que
1 entente franco-russe semble avoir porté
ses fruits au Harrar. où le gouvernement
français garantit la sécurité des routes à la
mission religieuse et militaire russe qui se
rend en Abyssinie.

Les Gltemlns de_fer in Sud
Paris, i3 janvier.

UNE LETTRE
DU DIRECTEUR DE LA « VOIE FERRÉE»
Le Temps publie la lettre suivante :

. Paris, i3 janvier.
Monsieur le Directeur,

Jeudi soir, à 5 heures, M. Clément, accom-
pagné de deux personnes s'est présenté en
son absence aux bureaux du journal la Voie
ferrée, porteur d'un mandat d'amener, décer-
né contre moi, et depuis, plusieurs agents de
la sûreté font nuit et jour les cent pas de-
vant mon domicile, attendant avec confiance
le moment où. je rentrerai pour m'arrèter.

Désireux d'éviter une détention préventive,
j'ai pris la résolution de me présenter au tri-
lînnal te jour où je pourrai, en faisant connaî-
tre la vérité, prouver l'inanité des plaintes
dont je suis l'objet. Cette attitude, qui m'était
également inspirée par des considérations
d humanité, vis-à-vis de ceux dont j'ai la char-
ge, ne m'est plus possible en présence des
interprétations auxquelles elle donne lieu dans
certains journaux.

Comme il ne me convient pas de passer pour
un coupable, j'irai demain, lundi, à 2 heures
précises — et quoiqu'il puisse provisoirement
en advenir — me présenter librement au cabi-
net de M. Doppfer et donner une réponse netto
aux accusations portées contre moi.

Veuillez agréer, monsieur le directeur, l'ex-
pression de mes sentiments très distingués.

Emile FERMER»

 , _ nu JjgtT.l..

L'ÂFFÂIBE DE LA SOCIÉTÉ
Des Transports maritimes

LA SOCIÉTÉ NIÇOISE
Paris, i3 janvier.

Le Figaro publie de curieux détails suî
la Société niçoise, dont le directeur et l'ad-
ministrateur ont été arrêtés.

La Société ne possédait qu'un seul ba,-
teau, la Corse, non encore payé, qui, dé

11

temps à autre, faisait des vovages fictifs
entre Nice et Baslia,afin de faire croire àun
transit qui n'existait pas.

Des lettres de l'administrateur Duclesio
saisies chez sa maîtresse, prouvent sura-
bondamment l'escroquerie. _ :

Dans ses perquisitions chez M. du Glesio,-
M. Bernard a découvert, en outre, plusieurs;
télégrammes réclamant d'urgence des fonds
pour payer l'équipage de, 1' « unique » na-
vire composant toute la « Hotte» de la So-
ciété. L'équipage s'était révolté parce que
non seulement il n'était pas payé depuis'
longtemps, mais encore parce que les vi-
vres manquaient à bord.

Lo j»8<= Brossard-Marcilla entendra de-
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maia un parent du directeur, M. Thêve-
ïiet, $x-maire de MeauXj ex-sénateur.

D'autrois arrestations sont probables.'

LA « FLOTTE '» SASSSE

Nice, i3 janvier.

Le tribïinal de commercé dé Nice a ren-
du, hier, son jugement dans un prrfcès in-
tenté par l'équipage du bateau à vapeur la
Corse, de la Société niçoise.

L'équipage qui, nous le disons plus haut,
n'avait pas reçu de solde depuis longtemps,
réclamait ce qui lui était dû.

Le tribunal a nommé un séquestre chargé
de la garde du bateau.

Mn attendant qu'une solution intervienne,
les hommes do l'équipage ont été rapatriés,
quatre sont parfis pour Marseille et quatre
autres pour Saint-Nazaire.

Voilà donc toute la « flotte » de la So-
ciété niçoise saisie.

 il ir~^-frmr ; —

iill ùl I il I il JjjlKlB 1 iîlIiMsi
(Or notre rédacteur spécial)

Paris, r3 janvier.

Uns nota -officieuse

UÀgènçe Ilavas communique aux jour-,
naux la note suivante :

En présence des affirmations réitérées

d'un journal du inatin qui prétend que

des divisions seraient survenues à diffé-

rentes reprises entre les ministres, nous

sommes autorisés à déclarer qu'aucune.

divergence de vues ne s'est, en aucune

circonstance, produite au sein du ca-

binet.
Dans is monde politique

Dans les cercles politiques, on dis-

cute beaucoup la note officieuse dont je

vous ai télégraphié le texte et on es-

time qu'elle visé surtout les bruits de

la retraite du général Mercier, dont on

a déjà annoncé le remplacement par le

général Chanoine.
Le général Mercier disait lui-même

ce matin, à un homme politique impor-

tant qu'il était très d'accord avec ses

collègues et n'avait jamais songé à dé-

missionner.
On. sait que les bruits de désaccord

entre les ministres sont une des manoeu-

vres auxquelles a le plus habituelle-

ment recours l'opposition.

Le démenti gouvernemental n'a donc

par suite qu'une utilité relative, et il

suffira amplement à mettre l' opinion en

garde contre des racontars intéressés

autant que fantaisistes de certains jour-

naux.

. J_ , ___«tefflggggRS»»—-— ——

LE PARTi-'MjCIALISTE-
'Las divisions du parti .

Paris, i3 janvier.

On a beaucoup remarqué que les- cinq;
députés aliemanistes n'ont pas signé le
dernier manifeste socialiste. Cela tient aux
divisions profondes qui existent entre les
aliemanistes et lés initiateurs qui appar-
tiennent au groupe guediste.

Gn n'a pas oublié, du reste, que les alie-
manistes avaient suscité à M. Gérault-Ri-
chard un concurrent, le ciioyen Fréron, qui,
d'ailleurs, s'est retiré après le premier tour

de scrutin.
Les aliemanistes voient en outre de trës

mauvais œil les bourgeois socialistes que
M. Millerand a persuadés et enrôlés.

Il ne serait pas étonnant que ces que-
relles intestines se fassent jour prochaine-
ment à la Chambre même et en présence
de l'ennemi opportuniste.

On peut dire, qu'en ce moment, le feu
couve sous la cendre.

L©s réunions prochaines
La réunion des comités qui ont soutenu

M. Gérault-Richard à décidé de convoquer
un grand meeting à l'Akazar d'Italie pour
examiner la situation faite à M. Gérault-
Kichard par le vote de la Chambre.

Tous les députés socialistes seront in-

vités,

dommages à la mémoire Selfta
Paris, ro janvier.

Aujourd'hui a eu lieu, à l'Ecale normale,
»a réunion générale de l'Association des an-
ciens élèves.

M. Gaston Boissier présidant. L'ëminent
académicien a fait en termes émus l'éloge
des deux hommes qui ont honoré l'associa-
tion ; MM. Duruy et Burdeau. Nous ex-
trayons de ce remarquable discours les
passages suivants relatifs à notre regretté
compatriote :

BURDEAU HOMME POLITIQUE
M. Burdeau ne nous appartient que par

quelques années de vie ; la politique nous le-
prit de bonne heure, et il est vraisemblable
qu'elle nous l'aurait gardé; mais c'est chez
nous qu'il a commencé, et vous savez avec
quel éclat. Ceux qui assistèrent dans la salle
où nous sommes à la réunion du 27 décembre
E871 n'en perproht pas le souvenir.

L'école s'était noblement conduite pendant
la guerre ; l'un des siens était tombé sur te
champ de bataille de Champigny; tous avaient
fait leur devoir.

Le ministre de l'instruction publique, M. .Iu-
les Simon, venait leur payer la dette de la
France.

Burdeau fut décoré ; c'est ainsi que son nom
se trouve indissolublement lié à .cette belle
page de notre histoire.

Comme sa fermeté allait quelquefois jusqu'à
îa raideur, on pouvait train Ire qu'il ne man-
quât de la ressource nécessaire à fa conduite
des hommes. Il semblait naturel que, par une
vigueur de logique qui se comprend chez. un
philosophe de profession, il fut entraîné à
pousser ses prin ipes à l'extrême. Mais il n'é-
tait pas de ceux qui se ferment aux leçons de
l'expérience et traversent le monde sans rien
apprendre- et rien oublier.

La pratique de la vie lui insinua la modéra-
tion, la tolérance, ces deux qualités maîtresses
des bons esprits. Aussi, quand on l'a vu, de-
venu homme politique, descendre des hau-
teurs de sa philosophie pour s'initier aux se-
crets de l'administration et de la tinanee, il
semblait se transformer, s'humaniser, on ju-
geait qu'il ne tarderait pas à occuper les situa-
tions les plus I ailles.

Je me souviens, qu'au dernier bal de
l'Ecole normale, le président' Armot. mon-
trant Burdeau, qui s'était joint à nous pour
le recevoir, disait : « C'est l'honneur de vo-
tre école et une réserve précieuse pour la
France. »

Ils ne sont pas nombreux, hélas, ceux
sur lesquels nous pouvons compter pour
l'avenir. Puissions-nous, dans celte disette,
n'avoir pas un jour l'occasion de trop re-
gretter celui que nous venons de perdre
piémalurément. Dans tous les cas, son son-
venir [restera pour nous entouré de cejene
sais quoi de touchant et de triste qui s'atta-
che aux destinées inachevées et &l espéran-
ce évwmtâe.

BURDEAU INTIME
Il a été ensuite donné lecture d'une im-

portante étude consacrée à Burdeau par
M. Gasquet, recteur de l'académie de
Nancy.

Rien n'est plus émouvant que le récit des
difficultés 0» Burdeau s'est débattu au dé-
but, de sa carrière ,;rJ-"ersilaire.M. Gasquet
a retracé son histoire a. l'aide de lettres que
Burdeau iui-tnême loi écrivait ti&ws celte
période* de sa. via- -

Burdeau. était professeur à Saint-Etienne
quand il répondit des dette* d'un do ses
parents de Lyon, et de celles de son frère
qui venait d'être déclaré en faillite. M. Gas-
quet cite le passago d'une lettre par lui
écrite par Burdeau, s'cfforçaht de payer les
dettes de son frère.

UNE LETTRE TOUCHANTE
Pour ma part, écrit il, en sept mois j'ai payé

3,ooo francs.
J'ai donné des leçons, j'ai fait ce que j'ai pu

pour gagner do l'argent, j'ai retranché de mes
dépenses tout ce qui n'était pas le strict néces-
saire : je ne voyage pas, je porte de vieux
habits ;' je ne vais pas au café; je compte ainsi
arriver 'a payer 4«°oo a 5,000 francs par. on,
mon frère autant peut-être. A ce compte, en
douze ou quinze ans, nous pourrions venir à
bout de notre entreprise.

Je te dis cela pour que tu n'ailles pas croire
que je me contente dé me lamenter sur les
événements; nous les réparerons.

. Nous êcourtons à regret l'intéressant tra-
vail de M. Gasquet. Relevons-y, en termi-
nant, un détail des plus curieux.

Gambetta, dont Burdeau avait fait la
connaissance au 16 mai, avait pressenti la
valeur exceptionnelle du jeune professeur
lyonnais. C'est lui qui lui révéla le pre-
mier ses aptitudes financières et qui lui
prédit formellement qu'il serait un jour
ministre des finances de la République.

cniNÔiiiiiÊ^
Paris, i3 janvier.

On sait combien sont longues, pénibles,
difficiles les formalités à remplir par lés
étrangers qui ont l'intention de se faire
naturaliser français. Ces difficultés se com-
prennent, jusqu'à un certain point ; mais il

 est des circonstances où. elles deviennent
abusives : c'est lorsque des bureaucrates,
de leur propre initiative, ajoutent de nou-
velles exigences à celles que la loi a pré-
vues.

Le ministre de la guerre vient, en effet,
d'être prévenu que dans certaines villes de
province et même dans plusieurs mairies
de Paris, on exige une déclaration de natu-
ralisation de la part des jeunes gens, fils
d'étrangers ou autres, qui, en vertu de
l'article de la loi du 22 juillet i8g3, deman
dent à tirer au sort. On croit devoir récla-
mer à ces jeunes gens cinq ou six pièces,
telles que : acte de naissance, certificat
d'émigration, casier judiciaire, actes de
mariage des parents, etc., qu'il leur esj;
d'antant plus difficile de se procurer que,
dans leur propre pays, notamment dans les
provinces annexées, les autorités locales
en comprennent le but.

Nous croyons savoir que le ministre de
la guerre a adressé à ce sujet des instruc-
tions catégoriques. Il ne faut pas que, par
amour de la paperasserie, on entrave le
recrutement de l'année et qu'on prive le
pays de défenseurs dé bonne volonté.

^j iii.ii.i.,..iB«ag^ait». mil ^——.— '

m INVENT.ÇUR-PATRIOTE
Cherbourg, i3 janvier.

Le bateau sous-marin le Goubet, qui a
donné des résultats jugés insuffisants par
la marine dans les expériences de ces der-

j nières années, vient d'être saisi par un

I
 huissier de notre ville.

L'inventeur, M. Goubet, à qui les études
de son invention avaient coûté plusieurs
années .de travail, et qui avait engagé sa

j fortune dans la construction de son bâti-
1 ment, étant ruiné, plusieurs gouvernements

étrangers lui ont proposé de leur céder son
invention, mais M. Goubet a refusé les
offres qui lui ont été faites.

A L'ÊTRAI-GEK
I A FnlEDRlCHSnUHE

Berlin, i3 Janvier. — Le prince de
Ho'enlohe, chancelier de l'empire, est parti
ce matin pour Friedrichsruhe pour faire,
au prince de Bismarck, la, visite depuis
longtemps annoncée.

LE COMTE HERBERT OE 'BISMARCK
Berlin, ï 3 janvier. —- Le bruit se con-

firme que le comte Herbert de Bismarck
remplacerait le baron Marschall, comme
sous-secrétaire d'Etat aux affaires étran-
gères.

TERRIBLE CATASTROPHE
New-York, 1 3 janvier. — Une maison en

construction dans la a6° ' rue de l'Ouest,
s'est écroulée, ensevelissant r5 personnes
sous ses ruines . Cinq autres personnes ont
été grièvement blessées.

M. RESSMANN A ROME
Rome, i3 janvier. — M. Ressmann, ex-

ambassadeur d'Italie à Paris, a été reçu,
hier, par le roi et par le baron Blanc, mi-
nistre des affaires étrangères, qui a eu
avec lui une longue conférence.,

R, Ressmann a été reçu aujourd'hui par
M. Crispi, qui est arrivé ji Rome, ce matin,
dé retour de Napies. "'

SUICIDE- D'UN COLONEL

Anvers, i3J-anvier. — Un colonel d'ar-
tillerie s'est jeté, ce matin, sous un train à
à Berchem-lès-Anvers.

11 a été décapité ; la mort a été instanta-
née.

On croit que cet officier, qui est âgé de
quarante-trois ans et qui est le plus jeune
colonel de l'armée belge, a agi sous l'in-
fluence d'un accès de fièvre chaude.

 . "wnrc^ggg^gwu"

LES ITALIENS m âFBIQUE ;
Le Caire, i3 janvier.

Le bruit court de nouveau ici qu'une

grande bataille aurait eu lieu aux envi-

J rons de Kassala, entre les Italiens et les

j derviches.

Les Italiens auraient remporté une

victoire complète mais au prix de gros-

ses pertes et après une lutte acharnée.

Les détails manquent.

 — ..HHatt^tt^u— !

LÀ GUEfÈBE SimJAPOMISE
Ingéniaux trompe-l'œîl

Une correspondance de Shanghaï rap-
porte que les mandarins de l'île ïenngming,
pour effrayer les Japonais qui seraient
tentés de débarquer, n'ont rien imaginé de
mieux que de distribuer à tous les habi-
tants, même aux femmes, un vêtement de
soldat.

A la marée montante, de par la loi, tout
le monde est habillé en soldat : vous voyez
d'ici l'émotion de l'ennemi qui, en préparant
un débarquement, apercevrait une armée si
colossale ! Puis, à marée basse, chacun re-
prend ses occupations véritables... et le
tour est joué !

Ceci est absolument authentique.

Un transfuge
Le cuirassé Centurion, qui porte le pa-

villon du vice-amiral Freenninllc, comman-
dant en chef l'escadre anglaise des mers de
Chine, vient d'être le théâtre d'un incident
tragi-comique dont on se montre fo»* <>nïtf
d3 l'autre côté du détroit.

L'enseigne de vaisse«- racketta, étant do
quart sur la pas—eue. a été trouvé ivre-
mort et ro- 1™ 111 à poings fermés !

2.a Cour .martiale, réunie aussitôt, a cou-

I
 damné l'infortuné Ricketls à être rayé des
cadres de la marine de Sa Gracieuse Ma-
jesté britannique.

Ajoutons que, une fois . dégrisé, ce fils
t d'Albion en disponibilité, s'est empressé

de passer au service du gouvernement
chinois.

£cms iTmuvEUEs
Le .four de l'An russe

Ce matin a eu lieu, à Paris, en l'église de
la rue Daru, un service solennel pour le
premier jour de l'an du calendrier russe.
Tout le personnel de l'ambassade y assis-
tait.

M mc la baronne de Mohrenhehn,. femme
de l'ambassadeur de Russie, n'a pu se ren-
dre à la cérémonie, par suite -d'une chute
qu'elle a faite ce matin, dans la rue sur
le verglas.

Cet accident n'aura, ' ajoutons-le, pas de
conséquences graves.

Un Drapeau historique .

Sait-on ce qu'est devenu le drapeau lii
colore qui flottait au fronton du Cercle, mi
litairè, lors des fêtes franco-russes et que
l'amiral Avellan a agité, on s'en souvient,
en poussant lc cri de : « Vive la France ! »
quand il a paru au balcon quelques ins-
tants après son. arrivée .au Cercle, salué*
paries formidables vivats de l'immense
foule ? • "

Ce drapeau a été offert récemment par le
général Descharmes, président du Conseil
d'administration du Cercle, au Musée lus-,
torique impérial de Moscou.

Le général vient de recevoir du prince
Scherbatoff ses chaleureux remerciements
pour ce don « qui couronne, dit le prince, la
« collection franco-russe contenantlcs chers
« souvenirs inoubliables des grands jours
« d'allégresse de nos deux nations, com-
« plétée maintenant par les souvenirs du
« deuil national ».

La Mutualité malernellc

. Cet après-midi a eu lieu à la Société
d'horticulture l'assemblée générale de la
Mutualité maternelle.

M. Lourties, ministre du commerce, pré-
sidait. On remarquait dans l'assistance
MM. Siegfried, Jouffray d'Albani, députés;
Dépasse, directeur do la Mutualité, etc.

Le tour du mande à bicyclette

Marseille, 13 janvier.»

Miss Londonderry, la jeune américaine
vélocipédiste qui fait en ce moment le tour
du monde à bicyclette, est arrivée hier à
Marseille.

lu jraito Wiiîi, fpiijiigji si 1114
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De l'Economiste européen, sous la signa- '
'lùre de M. Edmond Théry : ...

«Notre statistique des 127 grandes va-
leurs françaises calculées d'après les cours
de clôture du 3i décembre 1894, porte sur
un capital réel de .'17.208. 702.000 francs.

« Pour l'année 1894 entière, la valeur des
Renies françaises a augmenté de .719 mil-
lions, celle des -obligations .de la Ville de
Paris de 70 millions, celle des Obligations
Communales Foncières et Hypothécaires
de i^o millions, celle des obligations de
Chemins de fer français de 44G millions.
Soit au total 1.370 millions de francs. Mais
la valeur des quatre groupes a diminué
de 4*5 millions, dont 3o3 millions s'appli-
quent aux actions des onze principales
Compagnies de chemins de fer françaises.

(( Le résultat final de l'année entière (3o
décembre 1893 au 3r décembre 1894) se
traduit donc par une majoration nette de
980.679.000 francs. »

-. 'ON- ESCROC. DU GRAND MONDE.-— MUSICIEN ji
ET.,, FILOU. — M MARIASe IBTERROMPU

Paris, i3 janvier.

L'Eclair publiait, ce matin, sous ce titre :
Le Roman d'un cambrioleur, le récit sui-
vant :

'«- Le bruit s'était répandu, samedi matin,
à Asnières. qu'un grand mariage serait cé-
lébré dans l'après-midi. Une demoiselle de
bonne famille, Alphonsine Trocné, iS ans,
épousait M. Guillaume Palicot, 87 ans,
« auteur dramatique », offîciet-d'académie,
grand-croix de l'ordre du Nic'iain, etc..

« En effet, à Six heures, les marié,? arri-
vent en voiture de gala, en toilette magni-
fique» "Couverts de-fourrures de prix.

« Le marié portait en cravate la croix du
Nicham et au revers de son habit les pal-
mes d'officier d'académie ornées de dia-
mants.

« Le secrétaire de la mairie appelait les
noms des témoins, lorsque soudain se pré-
senta un monsieur qui, en fort bons termes,
invita les mariés à le suivre au commissa-
riat de police.

« Le futur se fâcha, -menaça et demanda
enfin ce qu'on lui voulait.
— Je suis inspecteur de la sûreté, dit le

monsieur, et suis porteur d'un mandat d'a-
mener contre Guillaume Palicot, cambrio-
leur de profession et contre sa maîtresse
et complice Ad.olphine Trocné.

— Est-ce vous ?
— Oui.
— En ce cas, je vous arrête. »
« Après une visite au commissariat et la

rectification des états civils on se mit en
route pour le dépôt.

« Palicot et sa maîtresse, ainsi que nous
le disons plus haut, appartiennent au mon-
de do la cambriole.

« On les recherchait vainement depuis
plusieurs mois. Déjà une première fois, on
faillit les arrêter, mais ils passèrent à l'é-
tranger, quand dernièrement, on les sut do
retour et sur le point de se marier. »

Le récit de l'Eclair est. exact, sauf en ce
qui concerne la qualité du personnage ar-
rêté. Voici, au surplus, quelques détails
intéressants sur cetle affaire.

Guillaume Palicot n'est autre que Geor-
ges Palicot. compositeur de musique, di-
vorcé d'avec. Aime Lucie Palicot, et qui fut
l'ami de Charles Gonnod.

Georges Palicot habitait 36, rue Notre-
Dame-de-LoreUe, ttn superbe appartement
de 2,000 francs de loyer, mais il arrivait
difficilement â payer son terme. Ses four-
nisseurs lc harcelaient.

Très répandu dans lc inonde des théâ-
tres, très élégant et d'une tenue très cor-
recte, cette distinction et ses excellentes
manières lui avaient attiré de très grandes
relations.

11 y a quatre mois environ, Georges Pali-
cot fit la connaissance d'une jeune femme
très jolie mais sans ressources, Alphonsine
Trocné, connue dans le monde des théâtres
sous le nom d'Eisa Taxcl. il l'installa chez
lui et exigeait de sa bonne et de sa con-
cierge les plus grands égards pour sa nou-
velle compagne, qu'il faisait appeler Mme
la baronne de Taxcl.

Ajoutons 0"»> >î'ap>es la publication de
mariosw a lfl mairie du 18

0
 arrondissement,

alphonsine Trocné est simplement la fille
d'une porteuse de pain et d'un employé de
la prélecture qui l'a reconnue.

Le couple ne vivait que des pires expé-
dients. Le 25 octobre dernier, Palicot et sa
maîtresse furent surpris an Bon Marché, en
flagrant délit de wl de fcijoux et de riivevu

obie.ts. — pour 300 fr. environ. — On les
lus'.ssa eu liberté provisoire. -

Quelques jours plus tard, deux agents
de la sûreté,' tandis que l'affaire s'instrui-
sait, vinrent, perquisitionner rue Notre-
Datne-.ie-Lorrette et mirent les deux vo-
leurs en état d'arrestation. Palicot protesta
en se recommandant de MM. Jules Simon,
Sàint-Saens, ût d'une quantité de person-
nalités politiques, ai tistiques et mondaines,
avec lesquelles, d'après notre enquête, il
était en relations suivies. Les agents, dé-
nionté.s par ces rr-i'érences, donnèrent à
Palicot deux heures poiir se tirer de ce
mauvais pas, ainsi qu'il se faisait fort de le

faire.
Les deux heures expirées, les deux

agents revinrent, au domicile .les inculpés,
 qui n'y étaient plus, et qui avaient profité

du délai accordé pour prendre le train-dc
Bruxelles; mais les. agents retrouvèrent
vite la piste. Ils apprirent que Palicot et sa
maîtresse allaient rentrer en France,, et
qu'ils allaient se marier à Asnières. Les
bancs étaient publiés à la mairie de la rue
Drount; et les -journaux mondains annon-
eaient le mariage, du «maître » (sic). Les
agents attendirent le moment où le « Oui !
sacramentel » allait être prononcé- ponr
mettre la main sur les deux coupables.

- Les huissiers, entre temps, et suivant les
ordres du propriétaire, saisirent le mobilier
de PahYot, et le faisait transporter à l'hôtel

des ventes.
La vente de ces objets aura lieu demain,

lundi.
Dans l'appartement, il ne reste que les

objets insaisissables : Buste de Gonnod,
photographie de. Gonnod dans un groupe

"donnant la main à Palicot, photographie de
Palicot assis à côté de Got (de la Comédie
française) et entouré des principaux mem-
bres de la maison de Molière.

Çà et là, des cadres qui renferment des
portraits datant de 88, de Gounod, avec
cette dédicace . « A mon petit élève et ami
Georges Palicot.— Ch. Gounod « ou bien:
« A nos chers enfants Georges et Lucie Pa-
licot. » — Dans un autre cadre, une eau- '
forte représente Arsène Houssaye, avec
cette dédicace : « A Georges Palicot — tout
cœur, toute oreille. — Arsène Houssaye. »

_ ~«M3^SRJSœ«-— 

LE MAUVAIS TEMPS
A Paris

Paris, l3 janvier.

| Par suite du verglas, de nombreuses voi-
tures sont restées en détresse, deux ou

j trois heures durant, sur les divers points de
Paris. On compte aussi de multiples chutes
qui ont. eu pour conséquences des fractures
de jambes et de bras. Mais, en somme, il
n'y a pas eu d'accidents graves à signaler.
Toutes les personnes qui ont été victimes
de ces chutes ont été aussitôt secourues
par les pharmaciens de quartier et par les
voitures urbaines. Les hôpitaux ont reçu

 en tout i5 blessés. -
Les voitures de la ligne de tramway de

Fontenay, dites voitures des fiacres, qui
part de St-Gerrnain-des-Prés à minuit, se
trouvait encore à 5 heures ce matin à Paris
avec les voyageurs qu'elle contenait depuis
l'heure à laquelle elle aurait du partir.

Depuis ce malin, la température s'est
sensiblement adoucie.

Dans les départements
Le Havre, i3 janvier.

Une violente tempête du Sud-Est a sévi
la nuit dernière sur la côte, la mer était
démontée et au moment de la marée des
vagues défilant avec rage couvraient en-
tièrement la jetée de nappes glacées,

Le sloop Protégé de Dieu, venant de
Trouville. poussé par le courant s'est
brisé sur la feb !e. Les trois hommes
d'équipage out été sauvés par les em-
ployés du sémaphore à l'aide des lignes
de sauvetage.

Le sloop à coulé immédiatement.

Ajaccio, 1" janvier.

Hier soir, pour la première fois, depuis
longtemps , un train a pu effectuer le
voyage de Bastia à Ajaccio.

il a apporté trois courriers du continent
en retard.

En italie

 Rome, i3 janvier.

Quatre maisons se sont écroulées sous le
poids de la neige dans la province d'Ave-
line.

Une grange s'est effondrée, ensevelissant
onze bergers ; huit ont été tués.

Ailleurs il y a eu trois morts et deux
blessés.

 .——— -...'..^^Mg^Umwa.»».".

UI SINISTRE El MER
Steamer, coulé. — Nombreuses victimes

Marseille, ï3 janvier.

Un bruit sinistre vient de se répandre en
ville, celui de la perte d'un steamer qui au-
rait coulé ce matin, à 8 heures, à quelques
milles-ouest des îles.

Voici tous les renseignements recueillis
jusqu'ici.

Le Steamer Sentinelle, du service des
Pilotes, se trouvait sur rade ce matin, à 8
heures, lorscpie le commandant aperçut un
steamer qu'il supposa appartenir a M. Cas-
taldï, armateur marseillais, dont les navi-
res font le service de Cette à Port-Vendres
et à la Nouvelle pour le transport des vins.

Comme il avait les veux portés sur ce
navire, le capitaine de la Sentinelle le vit
s'enfoncer tout à coup dans la mer. Il diri-
gea aussitôt la Sentinelle à toute vapeur
vers le bâtiment en détresse, mais il avait
à peine pareoaru quelques centaines de
mètres que le steamer en question était
eiiglotli et que l'extrémité des mâts dispa-
raissait dans l'abîme par un fond, peut-
être de 1.000 mètres.

Les bateaux de M. Castoldi, de faible
tonage, ne prennent presque jamais de pas-
sagers, mais l'équipage au complet a dû
être englouti dans le naufrage.

Marseille, i3 janvier.

On suppose que le navire naufragé est
l'Aiiaïs, do la compagnie Castaldi. qui
avait quitté le port à cinq heures du malin,
se dirigeant sur Cette avec un chargement
de balles de cuir.

11 avait à bord trois passagers et dix
hommes d'équipage.

La compagnie Castaldi a télégraphié ce
matin dans tous les ports où auraient pu
relâcher VAriaïs. Aucune nouvelle n'est
parvenue.

ûlliE OâlTyî~âTmER
Roubaix, i3 novembre.

Un meurtre a été commis à Tourcoing,
dans le peignage de laines Lorthiois-Mottc,
dans des circonstances lamentables.

Un jeune ouvrier, le nommé Dumortier,
âgé de dix-huit ans, faisait un travail qui
11 était pas le sien : armé.d'un peiH canif il
grattait une barre d'appui soutenant la
toile métallique qui s«t à nettoyer la
carde.

Un autre ouvv't,r , Camille D.econinck, lc
renvoya en 1« repoussant légèrement ; Du-
niorlier voulut le repousser à son tour et
avanç«. la main armée du canif comme
pour lui saisir le cou ; la main dévia, et la
lame da canif, très effilée, pénétra en plein
cœur de Deconinck, qui tomba baignant
dans son sang.

Dumorlier s'enfuit, mais il fut vite àr-
rMê : le malheureux, 'm sss#© de pleurer e'

répète sans cesse que c'est en jouant quil
a tué son compagnon. . ..

Deconinck était un excellent ouvrier ; il
était âgé de vingt-sept ans et mar.é sans

enfants. , .-
Sa femme, prévenue, a voul 1 voir son

cadavre.
La scène a été navrante.

Ui PÉÎ!» eoanÉrelales tfM-suisses
Des négociants en vins, propriétaires et

viticulteurs de l'arrondissement de Valence
avaient sollicité, par voie de pétition à la
Chambre, la reprise des négociations avec
le gouvernement suisse « en vue d'arriver
à une entente commerciale qui sauvegarde
les intérêts vinicoles de leur région. »

Cette pétition fut envoyée au ministre du
commerce et de l'industrie, qui a répondu

en ces termes :

Ce n'est pas la première l'étUion de ce genre
qui est adressée à mon df'parlenient. Comme
vous le savez, le gouvernement suit avec le
plus vif intérêt tous les mouvements de l'opj-
ûion qui tendent à amener un rapprochement
entre les deux pays, et il fera tous ses efforts
pour y donner satisfaction dès que cela lui
paraîtra -possible.

— "..«Tss§ga«s»" :

Le Vih en Tablettes
Après la viande en poudre, uous allons

avoir bientôt, paraît-il, le Vin eh tablettes.
Après tout, la chose n'est pas absolument
nouvelle ; du temps d'Horace, lo vin se
présentait sous la forme de confiture, et de
la confiture à la tablette, il n'y a qu'un
pas ; c'est une question de densité.

Voici la façon de procéder : on égrappe
et on presse du raisin bien mûr, on fait
évaporer le jus dans le vide, à une tempé-
rature variant de 3o à 45" ; on condense la
vapeur ainsi obtenue dans des réfrigérants,
et on obtient un sirop, puis une marmelade
que l'on parfume avec des ferments. Des-
séchons la marmelade, voilà la tablette. Et
maintenant, quand vous voudrez boire du
vin, vous n'aurez qu'à faire fondre la ta-
blette dans une quantité d'eau convena-

ble.
Le procédé ne manque pas d'originalité.

Il ne serait pas «ordinaire », comme on dit,
d'acheter nue tablette de volnay ou un bâ-

ton de pomard.
Faut il ajouter, puisque nous parlons de

la poudre de viande, qu'il n'y a rien de
nouveau sous le soleil et rappeler à ce su-
jet le Trône d'Ecosse, une gentille opérette,
jouée jadis aux Variétés. Dans cette pièce
qui égaya notre enfance, Dupuis jouait le
rôle d'un commis-voyageur en vins, et, au
lieu d'échantillons liquides trop encom-
brants, il présentait à la reine de l'opérette
un carnet d'échantillons composé de carrés
de crap rouge trempés dans les vins qu'il
offrait. Il n'y ayait, disait-il, qu'à passer la
lanefue sur ses morceaux de drap pour
avoir une idée de ce qu'il vendait.

Arrêtons-nous là; si. estimables que
soient ces inventions nous sommes un peu
comme les chevaux qui n'ont pu s'habituer
aux tablettes d'avoine et aux pilules de
foin. «Vive la viande entranches cl Se via
en bouteilles ! ».

 —^«8»,, -Ê»

FFgiPieiiiiiyiiiyiiiu
Nos ancêtres, qui étaient des gens sim-

ples, croyaient que pour avoir de vieilles
liqueurs, il suffisait de les conserver long-
temps dans la cave ou dans l'armoire.
Nous sommes loin maintenant de ce pro-
cédé, qui est pourtant lc meilleur. C'est,
actuellement, par la combinaison du mou-
vement et de la chaleur qu'on vieillit les
liqueurs, ou plutôt qu'on arrive à les faire
passer pour vieilles. Un industriel de Wa-
singhton a imaginé de faire circuler l'alcool
dans des wagonnets sans ressorts, qui rou-
lent sur des rails sans fin : c'est un vrai
manège à alcool, analogue à celui des che-
vaux de bois, délices des enfants ; espé-
rons du moims que l'alcool expérimenté,
lui, n'est pas de bois.

A celte trépidation, à ces cahots, l'astu-
cieux Américain ajoute des variations de
température savamment combinées. Et .
Voilà, sans grands . frais, au bout de quel-
ques jours, le malneureux alcool fatigué,
rompu, vieilli. Nous compatissons aux souf-
frances de ce «joli jeune vieillard »,comme
disait Molière. Nous le saluerons volontiers
an passage, mais nous ne le dégusterons
qu'à notre corps défendant, par respect
pour sa vieillesse factice, ou plutôt par mé-
fiance pour ses faux cheveux blancs !

 : ——«aCB»»» '.

Les Sports
LE VÉLO-SPORT

Le Vélo-Sport de Lyon a tenu l'autre jour
son assemblée générale au siège social, 22,
place de la Croix-Rousse.

Le comité pour 1890 se trouve ainsi com-
posé : 

MM. Perronet, président ; Vernay, vice-
président ; Gadea, trésorier ; Laurent, se-
crétaire, Gaudin, secrétaire-adjoint; Tra-
verse et Giet, commissaires,

Quoique comptant à peine trois mois
d'existence, cette jeune société est en pleine
voie de prospérité.

Le Tour Is Iule du te Mfcn
Faire le tour du monde est devenu chose

banale, mais le faire, sans un rouge liard
dans sa poche, sans autres ressources que
son esprit et son ingéniosité, voilà qui,
certes, sort du sentier battu.

C'est là cependant l'audacieux projet
qu'ont entrepris de mettre a exécution deux
de nos confrères parisiens.

MM. Henri Papillaud, ancien secrétaire
de la rédaction du Journal de Saint-Denis,
et L. Leroy, plus connu dans le monde
sportif et théâtral, sous le pseudonyme de
G. Roy, sont en train, en effet, de faire le
tour du inonde.

Arrivés vendredi dans notre ville, ils
nous ont, samedi, rendu visite; ce sont
deux jeunes hommes d'aspect sympathique,
d'un caractère assurément tout de fer«icté
et d'énergie, qui, plutôt que de végéter à
Paris, préfèrent se lancer dans VA voyage
quelque peu aventureux, dont ils revion-
dront.dû moins célèbres, sinon' riches.

Nous avons demandé à nos deux con-
frères lo récit des incidents qui ont marqué
leur voyage de Paris à >E> on. Ils ont bien
voulu accéder à notre désir et consigner
eux-mêmes sur le papier leurs impressions
de route.

Nous croyons être agréables à nos lec-
teurs en leur Jrvrant ces dernières ; ils y
liront peut-être avec intérêt ce que pensent
de notre ville ces deux hardis reporters :

_ Permette* aux deux reporters parisiens, par- !
tu mardi dernier de Paris sans un sou, pour '
.aire le_ tour du monde, de narrer aux lecteurs :

yonnais les premières péripéties du vova»e
bizarre qu'Us ont entrepris. «'va^c ;

Apres un léger lun.li que le directeur du ! '

1S dénZ
8 aVail

 S™™™"t offert atanl I -
n?v,• -il% •' ""«s nous trouvâmes sur le '

route pour te 4*«or du monde. t.

Nous n avions pas l'intention de n» •
pied, mais bien de débuter iinmédiateiiî »
l'ait de moyen de locomotiou, par lo M,,!^*''*!
1er. Il nous fallait donc chercher à ̂ df
premiers sous indispensables. " r I.85

Après avoir erré pendant quelques lier»,
travers Paris, traînant avec nous no» Ion ï$
valises, 11011s finîmes par échouer au caf> 
cerl de Bà-ta-clan, où nous comptons m.,!'!-00!1"
amitiés. !u 'Iff«es

l.croy, s'iniprovisaiit dessinateur, se mit
faire là siUioutto de Papillaud, et l'aulne 4
posa aussitôt d'acheter doux francs 00 des^*
Ce fut une première affaire de traitée et i-"1'
tôt nous avions gagné, l'un en dessinant v**
Ire en posant, noire première pièce cle' r.-1*
francs. lI><(

Cela nous était suffisant pour partir •
nous dirigeâmes .vers la gare de Lyon ^
après avoir pris nos deux billets pour Me'i ^
nous nous trouvailles à là. tête d'un capital î'
soixante centimes 'qui servit à payer noire it"
lier qui, on peut le penser, fut assez mais»»

Nous couchâmes à Melùn, et le lenderirt"
malin, nous, allions rendre visite à nos <>
frère de la presse locale.» Partout nous f'ftm
très bien accueillis; les articles que nou'3 n
posâmes furent adoptés, et dans l'après-mirr*
nous repa- tîmes pour Fontainebleau. 't

Nous ne séjournâmes que quelques heur
dans cetle ville; le temps de' gagner 1er, <n3

.qilcs sous qui nous manquaient pour hier i,,,
qu'à Dijon. Nous prenons un train (lc J^'
économisant ainsi une chambre dans un \}h
tel, et nous arrivons vendredi à Lyon n'ôp
heures du matin.

Noire première journée dans la ville ;l /,.-
occupée à rendre visite à nos confrères de- r
presse lyonnaise et nous n'avons qu'à nJ£
féliciter de l'accueil qui nous a été fui <u'
toutes les rédactions. ' ns

Ce qui peut certainement le plus inlérosw»
les habitants de cette ville, ce sont les iinnwS
sions que nous a produites fa seconde cité ri
France. Nous n'avons guère eu le temps 5»
visiter les monuments de Lyon, et nous
pouvons par conséquent en parler. Mais ton?
ce qui est ea notre pouvoir, c'est de comps*.
le peu que nous connaissons de la vie lyoïmnill
à fa vie parisienne.

Pour effectuer nos nombreuses courses dan
Lyon, nous avons été obligés, nous voyageur!
sans le sou, d'avoir recours à une voitura et
nous avons dû, nous qui ne connaissions ml
Lyon, et qui y étions débarqués le malin m$ml
pour la première fois, d'indiquer au coche»
qui nous menait, le chemin qu'il devait suivep
pour nôiis mener aux adresses que nous lui
fournissions. En une matinée nous avions 'dani
la tète la topographie lyonnaise .et nous Vf
vions où commençaient et où aboutissaient ic«
rues où nous avions à nous rendre,

Nous ne tirons aucune vanité de cette inten-
tion quelque peu parisienne, mais nousdevoj^
confesser toutefois que nos cochers parisiens
sont à cet égard plus instruits que tes cochers
lyonnais.

En vrais parisiens, nous avons également
cherché dans la ville les établissements MJ
pouvaient le plus nous rappeler un dos coins
de la capitale. C'est ainsi, qu'après plusieurs
heures de recherches, nous avons éta-
bli notre antre au café Dumoulin et au café
dei l'Epoque, ces deux maisons laissant, la pre.
mière l'illusion des grands boulevards, et la
seconde nous rappelant le quartier ! a'.iu, lors-
que nous avions le bonheur d'être ciiiore ês.n-
dianls.
;Ah-l Paris,, les boulevards, le quartier ta-

tin, qui sait quand nous les reverrons?..
Dans trois ans, quatre ans peut-être, si en-

core nous avons la eiiani e de né : p;îg- venvast-
trer en route les accrocs et les retards qui sont
à prévoir.

Mais, bah! nous avons entrepris «e voyage'
aventnieux, et nous avons coniiance en nous-
mêmes, comptant surtout en notre ingéniosité
et -notre esprit parisiens pour nous tirer d'af-
faire. Puisse la fortune nous sourire dans la
tâche très parisienne et très irançaise, quoi
qu'on en puisse croire, que nous avons- '• alre-
priso.

H. PAPIIXAUD-L. LlîROY.

Ajoutons que nos deux confrères ont as-
sisté samedi soir à la représentation de
Faust et que, partis hier matin de Lyon, ea
chemin de fer, ils sont, arrivés dans la mc-

; me journée à Marseille.
De là, nos deux intrépides voyageurs se

dirigeront vers Nice, traverseront H kdie,
l'Autriche, la Turquie, l'Kgypte, la mer
Rouge, les Indes ; ils parcourront tou-
tes nos possessions françaises de cette
partie du continent, gagneront ensuite la.
Chine et le Japon, et après avoir visité
San-Francisco et New-York, ils passeront
en Angleterre, puis en Hollande,' d'où, ils
ren reront en France.

Leur voyage durera environ deux ans et
demi, car nos deux reporters ont i'intetb
lion de visiter le monde en vrais touristes
et de rapporter de leur lointain voyage des
documents géographiques qu'ils se propo-
sent de présenter à l'exposition de 1900.

Au cours de leurs longues pérégrinations,
ces deux émules de Philéas Fogg enverront
du reste au Nouveau L)'o?i tous les rensei»
gnements susceptibles d'intéresser nos
lecteurs.

Ceux-ci pourront ainsi suivre de loin les
faits et gestes de nos deux confrères, qui
incarnent en eux, de façon si heureuse, cette
qualité éminemment française : l'esprit d'a-

ventures.

fllif/viiifiiio liiiMilPMil III il il II i,' iilFl/CllU:

Mémento du jour

Fêtes. — Aujourd'hui lundi, 14 j au'

rier, i4mo jour de l'année, Saint-Hilaire,

Demain, Saint-Maur.

Le soleil, — Lever, 7 h. 5i ; coucher*

4 -h. 29.

La lune. — Pleine le;.. 11 ; dernier

quatier le 17.

Ephémérides, — 1.797. Victoire de Bo-

naparte à Rivoli.

La Santé à Lyon

MALADIES RÉGNANTES. — La morbidité
augmente et la mortalité a atteint pendant
la première semaine de i8g5 un chiffre
élevé : a34 décès au lieu de 207 la semaine
précédente, et 177 pour la période corres-
pondante de i8o4- Lo taux mortuaire an-
nuel par mille habitants monte do 20 a

a7-9-
Fait digne de remarque, les maladies

généralement considérées comme conta-
gieuses et épidéiiuqucs ne figurent q"c

pour une unité dans cette mortalité excep-

tionnelle,
La grippe avec ses manifestations m"' "

pies domine par sa fréquence la scène

morbiiie. , »
Bénigne quand" £lle frappe les enfants e».

les jeunes gens, ses iiianifestations pulmo-
naires révèlent chez les adultes et sttrtp»
chez les vieillards une granité exception"
«elle : aussi les fluxions do p<?drine et le»

broncho-pneumonies sont fréqn<?.nte?
graves en ce moment.

Les tuberculeux, les cardiaques, 'eS ca-
tarrjicux, s'ils contractent la grippe, °-° '
leur vie sérieusement menacée. , .

Les apoplexies cérébrales et les ménin-

gites sont sfationnaires.
Toujours en certaine proportion des rhu-

matismes articulaires et musculaires, de.
névralgies diverses.

Sur les 234 décès hebdomadaires 0l l ,e^
ville, 63 dans les hôpitaux civils), 57 (l? 1'.

1
.' ;

de a5 %) ont été constatés chez des vieil-

lards ayant dépassé 70 ans, et iG chez oe
enfants âgés de moins d'un an.

*
* » y

MORTAUTS (population de Lyon en w*&

438,077 habitants). — Pendant la ëenl£JS
finissant le 5 janvier 189.5, on a cous"
234 décès :

Bronchite aiguë i4, catarrhe P«.bno*înïl''i (,tfi
;

broncho-pneumonie a<5. pneumonie s> ' ,,|, cv
v.'siea, puthisie pulmonaire 36, autres /j\, ir0.
culosés 4f méningite aigué 7, mal. ,l';^';," <i«e
spinales ai, diarrhée infantile 3, e} n'v°^\ .':/.'
îoie i, affections du cœur is, ofiec':ii',",'; 1
reins g, etiaeUo&B îaaséïease* M». ̂  '
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fci«H?8'tea!e.s S( débilité b.<wg*_itfai*«j causes
** fSeties 5, antres causes lie cléoès a6.
8(lt«mrè S 903, morts-nés y, décès .34- .

(Lyon Médical).

Le dégel

Le dégel est .arrivé hier plus tôt qu'on

P n'ensuit» favorisé par une pluie bionfai-
n
an\e, qu' a *îdé très efficacement la Voi-

rie dans son ingrate tâche.
La brusque élévation qui s'est produite

dans la température, l'ait le désespoir, des.
' ' liueurs et réjouit les miséreux. Tant il

est vrai que le malheur des uns fait le bon- ,
heur des autres. _

La joie de ces derniers ne sera tnàlheu-
«©osenaeHt pas de longue durée. Si'n'ôas en

cr
oyons, en effet, les météorologues, l'hi-

ver de <8<j:r95 est loin' d'avoir dit son der-
liiei'îflot.- ; -

Instruction publique

\\, Duplan vient d'être chargé, pour l'an-
née iBi/'» du service de l'inspection géné-
rale de l'enseignement primaire dans notre
.département. .

Le procès Coqueiin

Nous avons dit que la, Comédie Française
était bien résolue à intenter un procès à M.
côqucli». si ce dernier donnait suite à son
nroiet do jouer au Théâtre de la Renais-

sance*  ' • 
Nous apprenons. que le grand comédien

avant répété hier Amphitryon, au théâtre
de Sarah Bernhardl, une assignation a été

lancée contre lui, . ,
Il est probable que lo procès ne viendra

pas avant un mois.
La Comédie Française sera représentée

par M" Du Buit, et M. Coquelin, par M*
Waldeck-Ronsseau. Attendons-nous à une

belle lutte oratoire.

Concours musical à Saint-Etienne

La ville de Saint-Etienne aura, paraît-il.
cette année, un concours musical ; la date
n'en est pas encore fixée, mais on parle du

.mois d'août. _____

Le Sérum antidiphtérique

Très prochainement un des chevaux im-
munisés au laboratoire de médecine ex-
périmentale de M, lc professeur Arloing
pourra fournir du sérum antidiphtérique
préparé selon la méthode de M. Roux., de
l'Institut Pasteur. Si les souscripteurs lyon-
nais continuent à. favoriser la production
du sérum, les diphtériques de la région
lyonnaise pourront bénéficier du. nouveau
mode de traitement sans recourir; au bon
vouloir de Paris ou payer fort cher le. sé-
rum allemand. '.-'-.

Nécrologie
On annonce la. mort, dans sa quatre-

vingt-onzième ann'c, à Beaumoiit-de-Péri-
Sord. dans la Dordogne, de Mme Charles

lavout. née de'Gheverry, veuve d'un com-
mandant d'artillerie .

La défunte était la mère du général duc
d'Auerstœdt, ancien gouverneur militaire de
Lyon. ', ' - .

, L'influenza f

Oit annonce que,, à la suite d'une épidé-
mie d'influenza qui y sévit en ce moment,
comme elle sévit, d'ailleurs, dans toute la
ville, le Grand Séminaire de Lyon vient
d'être licencié,

La « Linotte »

Nous avons assisté, hier au soir,, à la
charmante soirée à laquelle nous avait con-
vié la- « Linotte », et nous avons eu"- le'-
plaisir d'y entendre les chants et lés décla-: ,
mations de nombreux sociétaires. Les
applaudissements n'ont pas manqué, et
c'est plaisir de voir les progrès que fait
cette toute jeune Société. Nos compliments
donc à tous les: artistes, et en particulier ;à
la charmante pianiste , dont nous appre-
nons le prochain mariage ; à elle et' à llieu-
reux « liaot », nos meilleurs voeux.

Au cours de la soirée, une tombola a été
tirée, dont les lots non réclamés sont dépo-
sés au café Déruaz, quai des Céleslins.

Deux premières à Sa Soala-

Ce soir, lundi, à la Scala. première ré-
présentation de la Confrontation, grande
scène réaliste d'Oscar Méténier. M. Frédy
jouera le rôle de Jacques Chapoul qu'il a
joue a Paris. M. Edgard tiendra celui dn
3"&e„a instruction et MM. Sinoel, Cubisdl
et L Hériot, ceux de trois agents de la sû-
reté Cette pièce a été l'un des grands suc
ces du f héâtre-Libre.

M. Frédy présentera, mercredi et '____
pour ses adieux, une série d^étualités. La

MM "i î les s'^P~écls avec les portraits de
«M. Burdeau. Lasserre, Guérin.C. Dupuy, -'...
nouvier, Brisson, Jaurès, Gohlét, Gues-
de, Drumont, etc. Les. personnes qui n'ont
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Les dégâts matériels sont amer, considéra- 

blés ; une cloison a été en, partie déinolie, -les
vitres du bâtiment affecté aux préparations
ont été presque toutes brisées, la porte de ce
bâtiment a été arrachée. Quelques ouvriers ont
été blessés par les éclats de verres, l'un d'eux,

1 M. Didier, a été brûle à l'épaule, mais très lé-,
jïèrement. Leur étal n'inspire aucune inquié-
tude.

Les dég'Als son*, couverts par une assurance.

Vol. — Deux gardien.s ont arrêté hier, rue
des Ârehers, le nommé i!ever«cr, marchand
ambulant, qui offrait en vente, a vil prix, â

 MM. Vcrnay et Carron, deux fusils valant,
l'un 45o francs, l'autre, _5o. Il s'était fait ex-
pédier ces armes sous un faux nom par il.
Couralloz, armurier a -Saihl.-Ktiennc.

Reverger a été éeroné.

:, A. nos 'léotëups

il nous semble à propos d'appeler" l'at-
:' lefition sur -un produit spécial qui se recom-

mande aux personnes sujettes aux affec-
tions des bronches et du larynx si commu-
nes dans nos régions. -,

Le Gdiacol Degoulet est véritablement
précieux pour garantir contre les funestes
elfcls des brouillards et du froid. Ce bon
bon médicamenteux calme très bien la

j toux, fait disparaître l'oppression, soulage
le catarrhe tout en parfumant l'haleine et
assainit les voies respiratoires en y intro-
duisant, par inhalation, son action anlisep- ;
tique.

Dans toutes pharmacies. Dépôt général :
Ancienne Pharmacie Lardât, place des
Jacobins, 1, Lyon.

DEPMTJpllNTS
' L05RE

Raartn®. — La grève des tisseurs. -^ Lc dé-
puté Chassaing, faisant partie du groupe so-
cialiste de la Chambre, était à Roanne hier
soir, tl a assisté à la réunion; dés' grévistes. Au
rebours de ses collègues, il a tenté la concilia-
tion. A cet effet, il a vu hier, dans la soirée,
M. le sous-préfet, M. le procureur de la Répu-
blique ct M. Henri Dechelette, président de
l'association des fabricants. Lo député de la
Seine était aceoïnpagné d'une délégation de
trois membres. Sa discussion a porté princi-
palement sur la question du tarif général qui
est maintenant la seule qui subsiste depuis
l'abandon de la question brûlante du syndicat.

Mais comme on le prévoyait, il n'est surgi
de l'entrevue aucune solution.

Aujourd'hui, les pourparlers doivent re-
prendre, mais, en l'absence du député Chas-
saing, reparti hier soir, par le train de neuf
heures. On doute fort que les délégués grévis-
tes soient encore animés des mêmes id 'es con-
ciliatrices, d'autant plus qu'aujourd'hui ils au-
ront parmi, eux le eitoven Carnaud, député
de Marseille, qui leur tiendra probablement
un tout autre langage que son collègue Ghas-
saing. '

— Tirage aa sort. — Le tirage au sort, dans
le canton de Roanne, est fixé au mercredi, 23
janvier, a.io heures du matin; "

La ville de Roanne compte,, n elle seule, près
de 3oo conscrits.

--Conférences. --  Auj'ouJiî'Hui, lundi, à 8
heures du soir, à l'Hôte! de Ville, conférence
pai M. Dumoulin, professeur au Lycée. Sujet:

, « Le gouvernement révolutionnaire, lés Co-
mités ».

Vendredi, s8 janvier, M. Pagneux,... profes-
seur au Lycée, 'parlera de Ll question, algé-
rienne de i83o à iS'Aç).

—- Le feu. — Un commencement d'incendie
s'est déclaré hier, vers dix heures et demie du.
soir, à la Livatle, dans le domicile des. époux
Sar.uSzin» tisseurs.

Les eié.gâts, peu importants, ne sont couverts
par aucune assurance.

Saiht-Chamond. — - Tirage au sort. — Mardi,
12 février, à 9 h. du matin, aura lieu le tirage
au sort- pour le canton de Soint-Chamond.

— Statistique générale.. — Voici la s-tatisti-
-, que générale de , i'élatcivil pour l'année i%5 :

.Naissances, 3g5 ; mariages, i56 ; Décès, -3G_. '

' CH-'rii.(r; — Marché couvert. --.,Inexpérience
du. marché couvert a été définitivement- faite
hier ; elle a démontré, ainsi que nous l'avions
-dit précédement dans ,1e Nouveau Lron^que: le
ïnaiiitien de ce marché était impossible, a
moins d'y apporter les modilications que nous
avions indiquées. .

 .fll-M

Poni-efs-Vaiix. — Nos conscrits. — Voici la
liste des conscrits de la classe 189^, par ordre
alphabétique : ' . . ,

Bourdier François, Bourdon Joseph-Pierre,
,v-Bouveret Marius Jean-Fierre, Brunat Benja-

min- Augustïn, Bi'imet'Charles-Ailgùste, Càrrel
Joseph, Clair Joseph-Claude, Cr. peaux An-
toine, Doury Claiidins-.Toseph, Faussurièr Au-
guStin, Maurice ,Tean-Bapi.iste-César, Mégceil. ,
Pierre, Pagnetix Prosper-Ctément, Penet Jean-
François, Penet Antoine, Sainte-Martine Fran-
cisque, Samard François, Temporal Antoni,^.
Tissai Joseph.

-.-'; Le tirage au. sort aura lien, pour tous les
conscrits du canton, à l'Hôtel de Ville de Pont-
de-Vaux, dans la grande salle d^s audiences,
ie. samedi- a6 janvier^, à neuf heures . et demie
du malin. -: .

Les jeunes gens sont invités à se présenter
à fa mairie;* avant la. date du tirage' ail sort,
pour signer les tableaux de recensement.

Tous ceux qui auraient des cas de dispense
à faire Valoir, tels que fils aînés, de veuve,
soutiens de famille, frères de militaires ser-
vant sous les drapeaux, etc., sont priés dé dé-
poser -leurs réclamations au secrétariat de la
mairie, à Pont-de-Vaux.

' HflUtÉ-L-OIRË'
Le Puy. — Legs â la ville. — Nous apprenons

que, M. 'Franço'is Beraxid, sculpteur, chwédé | c
11 couranl, vient de léguer à la ville' du Puy
la totalité de- sa fortune, à condition que le re-
venu eu soit employé à élever .des statues sur

 les places publiques, aux hommes célèbres.

Ysslngsaux. — Doubla "arrestation. — La
gc„r.dare»erje d'Yssiagpaux a. arrêté,. en vertu ..

' d'un mandat diï procureur de Ta République,
les deux frères Baslie inculpés de parricide
involontaire.

„_—^~._— 1, ,____aaa&Sffii__»_—— —

Notre correspondant particulier de Roan
ne nous télégraphie £:, •'

Les négociations qui avaient été reprises
hier et qui s'étaient poursuivies aujour-
d'hui entre les patrons et les délégués des
grévistes, sur rioiliativq de M. Chassainpf,
député, n'ont pas abouti et sont rompues
depuis ce soir.

La situation est donc rodovemic ce qu'elle
était, si, comme il est à craindre, elle ne
s'est pas, de ce fait, aggravée.

Il ïlA^SFII.SSl3iliT,4 FD1CE
1=»SBi,x" SL'-Saiee-tK-iei-fté

L'tililisafioii des chutes d'eau pour le
transport de la force à distance, n'a encore
été pratiquée en Franco, que sur une
échelle très restreinte.

A l'Etranger, au contraire, des applica-
tions de la, plus grande importance sont
faites ou sont en voie d'exécution : il suffit
do rappeler les immenses travaux entrepris

' pour tirer parti des chutes du Niagara, pour
montrer l'importance des résultats que l'on
se propose d obtenir, en faisant servir les
chutes d'eau .à la production- de l'énergie,
électrique destinée à distribuer la force
dans une région étendue.

Plus près de nous, les applications faites
en Suisse, et particulièrement à Schaflbuse
et à Genève, suffiraient à nous rappeler :
que nous sommes en retard dans 1 appli-
cation des forces naturelles à, la production
du travail mécanique.

A Genève, ce sont les chutes du Rhône
qui desservent la ..ville et les usines, en
distribuant à celle-là les eaux d'alimenta-
tion, ainsi que la force employée à l'élairage
électrique, et à celle-ci les forces néces-
saires â, la mise e» mouvement de son ou-

tillage»

Le problème de l'application- de l'électri-
cité au transport de la force à distance est
aujourd'hui résolu, et, en inouïe temps que
les électriciens trouvaient les meilleurs
moyens de transporter les forces électri- .

, quos, ils parvenaient à adapter aux outils
fies moteurs électriques simples et régu-
liers et préparaient ainsi le champ de nou-
veaux types d'installations d'usines, où
tous les outils fonctionnent indépendam-
ment les uns des autres en ne dépensant
de force motrice que pendant leur fonclion-
nement et proportionnellement à leur tra-
vail effectif,

Dans ces conditions nouvelles, on a dû
songer, en tous lieux, à tirer parti des for-
ces naturelles inutilisées -et, tout partîcu-

' lioreoicnt, des chutes d'eau.
Jusque-là, on ne pouvait se servir de ces

- chutes que sur place, en reliant par des en-
grenages, arbres et poulies, tous ces outils

à la roue motrice ; on n'avait guère pu
étendre l'action de cette force qu'à -la li-
mite -extrême de câbles télédynamiques,
c'est-à dire, à quelques centaines do mètres
au plus.

Aujourd'hui,, il est possible de transmet-
tre instantanément ces forces dans un
rayon étendu et d'actionner les outillages
les plus disséminés, avec mie très grande
simplicité d'installation, grâce à là sou-
plesse de câbles qui peuvent rejoindre
l'outil à toute place, à tous niveaux.

En Amérique, la Cataract Construction
C° doit emprunter 5o.ooo chevaux aux
chutes du Niagara, en réalisant la force an
moyen de 10 turbines de S.ooo chevaux cha-
cune ct on la distribuant électriquement,
par courants alternatifs diphasés an po-
tentiel efficace de 2.000 volts et à la fré-
quence de._5 périodes par seconde. Suivant
la distance des points d'utilisation au point
de production, le courant sera utilisé direc-
tement ou transformé, pour satisfaire aux
différents besoins.

En Asie même, au Japon, lc transport
dès forces électriques est appliqué, notam-
ment à Kyoto dont le gouvernement pro-
jette de rétablir le prestige disparu, de-
puis que cette ville a cessé de deve-
nir la résidence des empereurs et des
mikados, en la dotant de forces inotri,
ces capables d'en faire un centre industriel
important et en utilisant, à, cet effet, la
chute d'un lac situé à 9 kilomètres de la
ville pour produire les forces électriques à
distribuer à Kyoto.

Les exemples nombreux d'application
existent en Europe, notamment en Angle-
terre, en Allemagne, en Suisse, ea Italie.

' Le projet présenté pour la ville de Milan
s'applique au transport de 22. 5oo chevaux ;
la force captée dans la vallée, de Tore
atteindrait 07.00c; chevaux par l'utilisation
de deux chutes.

La dépense pour transporter et distribuer
à Milan ces aa.Soo chevaux s'élèverait à 16
millions de francs,.le cheval-vapeur revien-
drait à Milan à moins de 100 francs.

Des applications semblables sont faites
en France, mais en petit nombre et sûr une
échelle très restreinte, et tendent surtout à
produire économiquement l'électricité des-
tinée à l'éclairage. Cependant quelques
usines,, comme celles qui produisent l'alumi-
nium, par exemple, tirent l'énergie électri-
que qui leur est nécessaire, de chutes d'eau

- voisines.
La ville de Lyon se propose de créer une

usine qui utilisera des chutes d'eau pour le
«transport et la distribution de l'énergie élec-
trique à l'usage des industries lyonnaises.

Dans ses grandes lignes, le projet, dérive
une partie des eaux du Rhône à Jons à 18
kilomètres en amont de Lyon, de façon à
créer aux portes dé Lyon nnë-chtfte"qui peut

"varier de 9 mètres à i3 mètres 50.
Lc volume dérivé -est de 100 mètres -eu-

'd>es, .quand le fleuve débite moins do 600
mètres cubes à la seconde, et do i5o mè-
tres cubes, lorsque le fleuve débite plus de
600 mètres cubes.

L'eau est prise dans le canal qui porte le

nom de dérivation..éclusée. de Jonage, à
6 kilomètre- "dé l'origine ; un: ouvragé- de
garde et de prise d'eau règle, au moyen de
22 vannes circulaires, le volume d'éau em-
prunté au Rhône.

A l'aval de l'ouvrage de prise, une sur-
face de terrain marécageux de i5o hectares
forme un réservoir naturel imperméable

' pouvant cônten'r. -i,5oo,ooo mètres cubes.
Ce réservoir servira de régulateur pour le
niveau des eaux du canal et permettra
d'augmenter le débit à la chute, pendant

| certaines heures delà journée.
A 16 luic.tfétres de l'origine, la çhsto. est

-, obtenue par un mn-r de retenue, à l'abri du- '
quel est installée une «sine électrique.

L'industrie lyonnaise saura tirer parti
des services que peuvent lui. rendre les
moteurs électriques actionnés par l'usine
centrale, car les moteurs se prêtent d'une
façon particulièrement simple à toutes les

j transmissions de mouvement;. ils. ne dépen-
sent que proportionnellement au travail
effectué, contrairement à ce qui se passe

,;. avec les machines à- vapeur qu'il, faut met-
tre en pression lorsque l'oulil.doit être mis

', en œuvre. Ces machines, d'ailleurs, sont
'/ liées àtoul un attirail d'arbres et d'engrena-

ges qui absorbent une grande partie des
forces produites.
 L'utilisation des forces motrices dn Rhône

f- par rélectrieïté.présonte donc un grand in-
térêt local. Ce travail semble devoir tirer
Une plus grande importance encore par \
l'exemple qu'il donne, et qui sera, sans ^
doute, imité et reproduit, de l'utilisation'
des forces naturelles pour faciliter le tra- .
vàîl ihdustrièl et améliOïer" léft conditions'
de la vie domestique.

Dernière Heure
Paris, i3 janvier.

Mort de il-. Griffe
M: Griffe, sénateur de l'Hérault,

gravement malade depuis plusieurs
jours, est mort ce soir, à 10 h.

- // était né à Thézan {Hérault), en
1825.

Apre avoir passé au barreau de Bé-
ziers, il fut nommé président du tri-
bunal do Nimes et conseiller d'appel
à'Paris.

Elu conseiller général en 1871, puis
sénaleur en 1879, il fut réélu en 1888.
M. Griffe siégeait à la gauche républi-
caine.

M. Griffe a attaché son nom à la loi
destinée â prévenir les fraudes sur les
vins.

Ses obsèques auront lieu demain.

i Friedrichsriihc
Friedriohsruhe, i3 janvier.

Le prineê de Hohenlohe est arrivé
cet après-midi, {wcompagjiô de son

' fils. Il a diné avec le prince de Bis-
marck.

DëiB'.:l ..ion
DE

M.BA ïOXJ
; .

Paris, î3 janvier.

M . Barlhou ,ministre des travaux publics,
a adressé la lettre suivante à M. Dupuy,
président du Conseil :

I  Paris, ii janvier.

Mon cher président,

J'ai Je regret de ne pouvoir céder _ à

vos instances et de maintenir la démis-

sion que je vous ai donnée ce matin.

Cetto décision, m'est inspirée, par le

sentiment de ma responsabilité et de

mon devoir.
J'ai soutenu le a3 juin 1804, devant la

Chambre des députés, dont les _ votes

successifs ont approuvé mes déclara-

lions, que les conventions de i88'5 ont

maintenu, pour les compagnies du Midi

et de VOrlcans, la date du 3i décembre

T914 comme liioile des garanties ducs

par l'État. J'ai invité les compagnies à

swserire, cette mention sur "leurs titres

et; sur leurs pouvoirs. Mon, administra-

tion a soutenu celte thèse devant la ju-

ridiction compétente.

Les arrêts' du Conseil d'Etat n'ont pas

modifié mon opinion, et il serait impos-

sible de m'inspirer, comme ministre des

travaux publics dans les négociations

avec les Compagnies d'Orléans et du

Midi d'une décision devant laquelle je

m'incline, mais que mon attitude pré-

cédente ne me permet pas d'appliquer.

Je vous prie de vouloir bien l'aire accep-

ter nia démission par le président do la

République.
Veuillez agréer, mon cher président,

l'assurance cordiale de mon meilleur dé-

vouement.
Louis BAIU-HOU.

i ' —__w_^a_———

LA SOIRÉE POLITIQUE
(De notre rédacteur spécial)

La politique qui, d'ordinaire, chôme
quelque peu le dimanche, a eu aujour-
d'hui. encore une journée sensationnelle.

La démission inattendue' do M. Barthou
a produit, en effet, une vive impression.

C'est au conseil de ce matin, comme il
l'indique dans sa lettre, que M. Barthou a
fait connaître à ses collègues son intention
de se retirer. De vives instances ont été
faites pour lc faire revenir sur sa décision,
mais la lettre que je vous ai télégraphiée
montre bien qu elle est irrévocable.

Dans les milieux politiques, quelques-
uns affectent de s'étonner de la publication
de la note officieuse par laquelle le gou-
vernement déclarait le matin même « qu'au-
cune divergence ne s'était produite cidre

ses membres. »
Comme je vous l'ai indiqué, cette note se

rapporte au général Mercier, en -.butte, de-
puis plusieurs jours, à une campagne
d'informations qiii tendent toutes à taire
croire sa retraite, proih.sine, ce qui est
inexact, comme l'hoaorairiërmihistre de la
guerre l'a déclaré lui-même. '

La démission dc M. Barthou, motivée
par l'arrêt du Conseil d'Etat, dans lc pro-
cès des compagnies d'Orléans ct du Midi
contre l'Etat, ne provient ni d'une diver-
gence de vues, ni d'un désaccord avec ses

collègues.
La note officieuse reste donc entière et

l'homogénéité du Cabinet ne semble pas
devoir être entamée par la retraite de l'ho-

: norablc M. Barthou.
Les adversaires du gouvernement n'en

saisissent pas moins déjà cette occasion de
répandre les bruits les plus- pessimistes et
les informations les plus fantaisistes.

La résolution de M. Barthou, basée sur.

des motifs tout personnels, et qui fait non-.
.ncnr.à son caractère, ne peut ni ne doit
avoir les conséquences qti'auectont d'en-
trevoir, dès maintenant, les ' amateurs de
crises ministérielles. :

En ce qai touche le procès que le conseil
d'Etat a tranché dans le sens que vous sa-
vez, la question des conventions, sera, ainsi
que je vous l'annonçais hier, portée demain

** à la tribune de la Chambre.
Mais il est probable que le débat sera

ajourné jusqu'au jour où le portefeuille
des Travaux publias aura un nouveau titu-

laire. ,. P.
-. ..iii._w_»_»«. .-,  -.

LES ÉLECTIONS 0£ TOULOUSE
Toulouse, i3 janvier.

Le dépouillement des votes, étant donné
le grand nombre des candidats, est très
laborieux.

Jusqu'à présent, la liste radicale-socia-
liste tient la tête dans toutes les sections.

Ses partisans annoncent, déjà qu'elle pas-
sera tout entière au premier tour.

En cas de ballottage il est certain que
fous les noms qui la composent arriveront
en tête avec une forte majorité.

Ajoutons que celte liste comprend la plu-
part des membres de l'ancienne munici-
palité.

Il UWl ^AftNCO-miLIEHNE
Démission du général Yung

Paris, i3 janvier. j

Le général Yung adonné sa démission
de président de la Légion franco-itaPenne,

: à la suite de la condamnation du: capitaine
Romani.

Une réunion des membres de la ligue a eu
lieu aujourd'hui à la mairie du 5e arrondis-
sement, sous la présidence du docteur Gi-
rard, député du Puy-de-Dôme, assisté de
M. Raqueni, secrétaire général de la Ligue.

Malgré l'insistance du comité et, de M.
Tibéri, président de la Société de la Paix,

- de Pérouse, exprimée par une lettre dans
laquelle M. Tibéri prie M. le général Yung
« au nom des deux patries », de retirer sa
démission, lo général Yung l'a maintenue.

' i — ; ii.i..—in__ft»™«. m , ,,

UH 1EETIBS SOCSALISTE
Paris, i3 janvier.

Un meeting socialiste, auquel assistaient
environ 2,000 personnes, a eu lieu ce soir,
salle du Commerce, rue Faubourg-du-
Templ».

Deux députés. MM.Chauvlère ct Vaillant,
ont prononcé des discours.

Le citoyen Chauvière, qn-c ses interrup-
tions truculentes ont rendu célèbre au
Palais- Bourbon, a été d'une violence inouïe
et a terminé son discours par ces mots :

« Depuis trente ans déjà, la classe des
travailleurs est opprimée par le capita-
lisme. Réveillons-nous, habituons-nous à
l'air de la rue. Manifestons ! La place de
la Concorde, où est tombée la tête de
Louis XVI, verra, quand, le peuple le vou-
dra, tomber la tête de la République oppor-
tuniste 1 ».

D'autres orateurs ont pris la parole. Tous
se sont efforcé-, par leur violence de lan-
gage, de surexciter le» passions révolu-
tionnaires de leurs auditeurs. M. Degay,
rédacteur à la Petite République, s'est
particulièrement fait remarquer par son
exaltation et l'on peut dire de lui, après ce
que nous venons d'entendre, qu'il détient
le record do l'injure. 11 a traité les députés
de canailles, de bandits, de crapules et
autres aménités.

M. Vaillant a ensuite fait voter un ordre
du jour long et filandreux, dans lequel on
dénonce à l'indignation publique la majo-
rité qui a expulsé Ronanct et Jaurès et qui
a maintenu en prison Gérault-Uichard.

Il est question en outre, dans cet ordre
du jour, « de la souveraineté nationale hu-
miliée et sacrifiée devant la royauté du ca-
pitalisme » et « dé la réaction restaurée par
la isépubliq-ie opportuniste dans la per-
sonne de M. Casimir-Périer ! »

Au cours de cet interminable et grotes-
que facluin, les socialistes présents au
meeting envoient aux grévistes de Roanne,
« luttant pour les droits de la classe ou-
vrière, pour leur droit à l'organisation syn-
dicale, pour leur droit à l'existence », l'as-
surance de leur solidarité socialiste-révo-
lutionnaire.

L'ordre du jour déclare ensuite que
«dans les circonstances si graves créées par
la violence et les prévarications des réac-
tionnaires, les socialistes sauront faire leur
devoir et marcher à l'avant-garde dc l'ar-
mée de la Révolution, »

FIN OU SERVICE DE NUlt

"COUERÏEB DEsYfiEATRES"
Grand-Théâtre. — Aujourd'hui lundi, pre

mière représentation de Lohén'griH, ' opéra en
(; actes, musique de lliehard Wagner, traduc-
tion française de Ch. Nuilter.

M. Aiï're remplira le rôle de Lohengrin, qu'il
a chanté à l'Opéra; M"" Fiérens remplira le
rôle d'Orlrarde, qu'elle a créé à l'Opéra ; Mlle
Marcy, de l'Opéra, celui d'Ëlza ; M. Lekain, le
roi; M. Monlfort, Frédéric.

Demain mardi, Mignon.
Mercredi, Guillaume-Tell.

—o—
Eldorado. — Les Rases de Donldlromba s'af-

firment de plus en plus comme un grand suc-
cès ; la pièce est 1res gaie, lestement enlevée,
et le Rideau de Diamants, avec son ballet dc
pierres précieuses, soulèvent tous l'es soirs des
applaudissements unanimes.

Demain, mardi, première représentation de
Potin, le premier comique du concert de Pa-
ris.

On peut louer des places pour cette soi-
rée.
______-_s_nn_-_^.- -iigB____—>—-»_—__»

tJflV 1 TAn '-mie, dyspepsie, goutte, rhuma-

Slll I H i tisme.gravelle, eczéma, asthme, etc.
g^m^gia»_B_^Mi^B___»»ag8a™gaCTWgj^p

G RAND-THÉÂTRE. — Ce soir, à 8 heures,
Lohengrin.

THIÏAT ME DES CELESTINS. — Ce soir , à
| 8 heures, Nos Intimes.

MUSIQUE MILITAIRE. — Aujourd'hui, de
If! 2 11. 1/2 à 3 h. 1/2, place iSellecour, con-
cert par le Ï5.7* régiment de ligne.

1, Le Héros, pas'redonhlê, Suzanne, — 2. Lo-
hengrin, entr'acle et marche nuptiale, Wag-
ner. — 3. La Cigale ct la Fourmi, fantaisie,
Audras.— /J-Christine de Suède, fantaisie pour

...baryton, X. — 5. La Tuna, polka chantée,
- iioiivèirolles.

C ASINO DES ARTS. — Tous les soirs, spec-
tacle varié : attractions, chant, acrobatie.

ÇCALA-ROIJFFES. — Tous les soirs, à 8 h.
:0 spectacle varié,

ELDORADO, (cours Gambelta). — Tous les
soirs, spcciacle-concert. Dimanches et fêtes,

matinées.

'UOUVEAU GUIGNOL, 8, rue Paul-Bert. —
Il A 7 heures, Lohengrin, parodie.

rOLIES-BERGÈHE. — Tous les jeudis, à 8 h.,
j patinage avec orchestre. Les dimanches, à
2 h., patinage avec orc'ieslre. Soirée dansante
à 7 h, 12.fous les jours, à 1 h., patinage.
Professeur Marins. — i.a salle sera chauffée,-

-f RAND CIRQUE DE SINGES. — €tmrS-'du
.i" Midi. — Spectacle d'un genre tout à fait

nouveau. — Tous tes jours à 8 h. 3/2 du soir
représentation.

les dimanches, jeudis et jours de fêtes, re-
présentation de famille à 3 11.

P ANORAMA DE BAPAUME. -~ Ouvert-tous
ies jours de 9 heures du m;d.ioA la nuit.

i,y.jtt>_T_]__ie_fi__—_ss_fc___fc_awwr____g_«,_m^5ww>_i.—«rff_,,wi_ffli

. TOUX — BRONCHITES

ANGINES — LâRYNGITES

 GROUP - ÏNFLUENZA
GUÉiUSON I>AR LES

Les récentes expériences scientifiques
ont démontré que ces Pastilles sont supé-
rieures à tous les remèdes connus pour se
préserver et guérir les maladies de là gorge
et des voies respiratoires.

Dépôt général a Lyon : Pharmacie BER-
TRAND aîné, ai, place Bellecour, et dans
toutes les Pharmacies. (Prix ,• 3 fr., la
boîte, envoi franco par poste).

ITBLICATIONS-'DE MARIAGES
Premier arrondissement

M. Guigue, juge de paix à Sarrenay et Mlle
Bonnet, rentière, nie de la République, 4- ' —' !

M. Favre, sergent, à Soissons (Aisne), et Mlle
Sauge, brodeuse, rue Armoneiade, J3. — M.
Dunand, boulanger, en (Suisse), et Mlle Do-
riol, domestique à Prangins (Suisse). — M. Ba- •
din, monteur de métiers, rue Mottel-Gérandeau,
8, et Mtle Champion, couturière, boulevard-5
Croix-Rousse, 112.

Deuxième arrondissement

M. Bernadeaux, domestique, passage du Gaz,
3,etMlleMarigault, domestique, même adresse.
— M, Didier, capitaine retraité, rue de Pen-
thièvre,n, et MllcSauvestre, sans profession,' à
Clermont-Ferrand (Puy-de-Dôme). -~ M. Ygo-
niti, employé, quai Tiisitt, a5, et Mlle Vernav,
lingère, nié Vaubecour, 26. — M. bigonnet,
serrurier, rue Thomassin, 33, et Mlle Goure,
commerçante, rue Childeberl, 6. — M. Regain,
jardinier, rue de la Monnaie, II, et Mlle Du-
pont, domestique, à Paris. — M.Noiry, gérant,
à Neuville-sur-Saône, et Mlle Noiry, modiste,
à N.euvilIe-sur-Saêne.

M. Pouzet, employé, rue Vaubecour, 7, et'
Mlle Monnier, sans profession, quai Saint-An-
toine, 33. — M. l'arrau, lieutenant de chasseurs
à cheval, à Moulins (Allier), et Mlle de Caze-
neuve, sans profession, rue Sala, 8. — IL Pei-
lel, employé, rue de la PréCeeture, 8, et Mlle
Bourcet, sans profession, rue de la Froma-
gerie, 24. — M. Chatnpal le, coiffeur, place des
Céleslins, 7, et Mlle Tliomet, sans profession,
à la Roche-de-G!au (Drôme). — M. Reynier,
n 'godant, rue Saint-Dominiquc, II, et' Mlle
Bavette, sans profession, à Saint-Etienne. —
M. Bourgi ois, employé, rue Victor-Hugo, 41,
et Mlle Muller, sans profession, même adresse.
M. Louvinet employé, cours Charlemagne, 9,
et Mlle Gaillard, tisseuse, rue d'^sli, 8.

Troisième arrondissement
M. Bardin, typographe, rue Montesquieu,

55, et Mlle Lant'é, eôrselière, même adresse. —
M. Basset, charpentier, rue Pierre-Corneille,
164. et Mlle Maloron, sans profession, à Vau-
gneray. — M. Berne, lieutenant d'infanterie,
avenue de Saxe, 3o3, et Mlle Perrine, sans
profession, à Chanibéry (Savoie). — M. Bru-
ne!; coeher, rue Radiais, 43, et Mlle Bozoïnuil,
eartonnière, même adresse. — M. Berrellon,
imprimeur, cours Gambelta, 32, et Mlle Che-
velu, sans profession, à lajiiiieu. — M. Nidcr,
journalier, rue des Asperges, ia5, et Mlle Ban-
dre, même adresse'. — M'. Michel, menuisier,
grande-rue de la Guillotière, 16, et Mlle Ravier,
lingère, à Lyon.

M. r-'eyer, polisseur, rno Paul-Bert, 3i2, et
Mlle Sauvaget, couturière, rue Louis Guérin,
8j). — M. Levet, maçon, à la Balme (Savoie), et
Mlle Bamet, ouvrière en soie, à Peyriène
(Ain). — M. Lambert, boulanger, rue'Tcte-
d'Or, n3, et Mlle Naty, guiinpière, cours Gam-
belta, 189. — M. .ïoufi'ray, mécanicien, gran.le
rue de la Guilloltère, 1!%, et Mlle Morel, ou-
vrière en soie, même rue, 200, — M. Gran^er,
bourrelier, rue Paill.eron, 16, et Mlle Dusser,
tisseuse, rue Dumenge, _3. — M. Gentet, lal-

t cas **«e Bcetieveliii, Ï5, et Mlle Maget» sans 1

p.-o.ession, rue rre l^réqni, '$<%£
1VI, Gallien, menuisier, 1 ue DugueseHn, ajS,

et Mlle CliRssignuux. ouv. en soie, même adr.
•— M. Priez, tourneur, avenue des Ponts, 3t>, et
Mlle Robin, typographe, ïuc de la Charité,a3.
— M. Favre, boulanger, rue Moncey, 20, et .
Mlle Bivod, couturière, com3 de la Liberté, "ô'O.
— M. Déhangcr, peinlre, rue Paul-Bert, 2O, et
Mlle Bombée, couturière, rue Rachais. 3i. —
M. Couturier, cultivateur, à Blatgy (Haute-
Savoie), et Mlle Fournier, journalière, rue ds
la Loue, 42. — M. Commerçon, eultivatour, à
Montbellet (S.-el-L.), et Mlle Fayard, s. p., à
Sl-Oycn (S. -et.-!,.)

M. Collet, horloger, rue d'Àâuesseau, 6, et
Mlle Vacheron, couturière, rue Chevreul' 128.
— M; Perrier, mécanieien, cours Villeurbanne, .
189, cl Mlle Naïve, cuisinière, à Meydeit
(Isère), — M. Caudy, jardinier, route de
Vienne, 12.4, et Mlle Réveralidà, même adresse.
— M. Moulin, tailleur, à Sainl-faurcnt-du-l'ape
(Ardèehe), et Mlle Furcy, coutiu-ièce, grande
rue de la Guillotière, iHi. -- M. Lacroix, .gra»
ve.ur, rue des Trois-Piencs, 69, ct Mlle î'c'rlet.
s. p., rue.Chevreu), 58.

M. Rebond, cliarpcïitier, rue Pierre-tloriieillc,
164, et Mlle Aubcrt, sans profession, rue Mon-
cey, 82. — M. Pagnon, tripier, rue Sébastien»
Gryphe, gi, et Mlle Julien, domestique, même

, adresse. —M. Millier, journalier, chemin de
Baraban, 81, ct Mlle Schleppi, tntlislë, même
adresse, — M. Monta'no, horticnltëuBj e'iemin
de Baraban, 4r, elMlleïUnix, giiiinpiÀro, mêine
adresse. — M. Laïubèrt, éharpientier, rue Vi"-
leroy, 1-5, et Mlle Bourget, domesliQSie, mâf&.
adresse.

M. Distante, cigaricr, rue Sainl-Jérônie, Gi-,
et Mlle Muguet, dgarière, rue Duluimel, ih. —
M. Dervieux, ébéniste, rue' de Bonnel, 6'î„ et
Mlle Jambon, cuisinière, rue de la Villette, 44-
— M. Baron, teinturier, rue des jAsperges, 104,
et Mlle André, domestique, place Vendôme 5,

— M. Vincent, ciiel' de division, rue Molière,
. 69, et Mlle. Bompard, rentière, boulevard du
Nord, 65. — M. Perret, négociant, rue du Re-
pos, 5, et Mlle Feraucl, lingère, rue de la Made-
leine, 23.

Quatrième arrondissemeïst
M. Vignand, épicier, rue de Dijon, 29, et

Mlle Chapolard, ménagère, rue de Ciiaumais,
14. —M. Vial, apprêteur, rue Saint-Denis, 2, et
Mlle Royer, . ourdisseuse, . rue Lemot, lo. —
M. Verpillat, employé, rue de l'Enfance, 6, et
Mlle Michel, grande rue delà Croix-Rousse, 18.
— M.Raspîird. tapissier, à Nantua (Ain), et
Mlle Riaublane, couturière, rue de Nuits, if. —
M, Proton, employé, rue Duviard, 5, cl Mlle
Foraz, couturière, à Lyon. — M. Bardin, em-
ployé, rue Pirrod, 10, et Mlle Perret, coutu-
rière, cours d'Hcrhouville, 8. — M. Bollud, car*
tontiier, rue Dumenge, 4, et Mlle Colomb, mon-
teuse ie métiers, à Lyon. — M. Villard, direc-
.eur d'usine, à Arlemare (Ain), et Mlle Ferry,
sans profession, quai de la Pêcherie, 1.

Cinquième arrondissement

M. Bleyon, camionneur, rue des Anges, 20,
ct Mlle Belly, journalière, rue Notre-Dame, 80.
— M. Foix, manœuvre, quai de Vaise, 29, et
Mlle Dcbard, corsetière, quai dc Vaise, 3o. —
M. Million Brodaz, cultivateur à St-Jean-la-
Chévelu (Savoie), et Mlle Dupraz, cuisinière,
Sl-Jean-lo-Olicvelu (Savoie). —M. Berni, jardi-
nier, chemin de I.oyasse, 1, et Mlle Grele'l, do-
mestique, chemin de Choulans, ni. — M.
Berry, ajusteur, place de Paris, 3, et Mlle Per-
ret, s. p., rue Sl-Pierre-de-Vaise, 8. — M. Fla-
jolel, négociant, r. Romarin, 27, et Mlle Ville,
s. p., chemin du Pont d'Alaï, 93.

M. Bataillon, cocher à la Demi-Lune, rue de
, la. Pyramide, 127, et Mlle ! àquat, femme de

chambre, chemin de Montribloud, 29. — M.
Nellet, employé, grande rue de Vaise, 2, et
Mlle Poussât, chenilleuse, au pont d'Ecully. —
M. Garapon, comptable, rue de la Pyramide,
14 bis, et Mlle Chaussy, couturière, nie de la
Pyramide, 7. — M. Bocquin, Voitur'er, rue de
Sainl-Cyr. 27, et Mlle Dutelmans, taiileuse.rue
Bourgey, 32. — M. Charnioux. A-oilurier à
Pierre-fiénite, et Mlle Bosse; plalière-cuisinière,
rue Juiverie, 16.— M. Guillièii, boucher, cours
d'Herbouville, 41. et Mlle Mélinand, avenne de
l'Abattoir, 37.

Sixième arrondissement

M. Baiiehinu, à Briançon, et Mlle Combaz,
s. p., rue Boileau, 78. — M. Gaucheron, tein,
-luriér, rue de Sully, 48, et Mlle Farcasse, cou-
turière, rue Ti'onehel, 5g. — R'nech, dessina-
teur, rue Garibaldi, 5Q, et Mile Préaud, sans
profession à Neuilly (Saône-et-Loiré). —M
Grochat, dessinateur, dessinateur, rue Ven.
dôme, i3, et Mlle Grochë, corsetière, rue d'E-
gypte, 2.

M. "Vargoz, menuisier, rue Dugtlesclin, 2,
et Mlle Jacquier, tailleuse à Saint-Benoit (Ain),
-* "; Bondet, sculpteur, rue de Yai'.b'iii 'in
cl Mlle Louis, S. pr., mêirië adresse. — M. Va<
gnon, comptable, couj'S Lafayette, 289, et Mlle
Chabert, s. pr., même adresse. — M. Bouvet,
enltivaleur à àrlebose (Ardèehe,), , et Mlle
Palisse, cuisinière, avenue de Noailles, 27, -~
M. Planlier, employé, rue de Bugeaud, 128, et
Mlle Bordas, ménagère, même adresse

*!!& ET F» liéMCiSS
Premier arrondissement. — Pierre Fontanie,

cordonnier, 80 ans, rue l>i 'erot, 12. — Ludon
Argoud, percepteur retraité, 68 ans, quai St-
Vinrent, 44, f. 9 h. — Veuve Graissot, ne Jo-
séphine Moret, rentière, 74 ans, quai Saint-
Vincent, 12, f. 11 h.

Deuxième arrondissement. — Ep. Milot, née
; Louise-Poyet, s- p., rue St-Nizier, 8, f. 9 h. —

Antoine Crclinon, rentier, 83 ans, place Belle-
cour, 3, f. ly h. — Joseph Gerbiaud, manœu-
vre, 60 ans, cours du Midi, 26. f. midi.. — An-
thelme Tliiboujd, ccuiSinièrec, 35 ans, Hôtel-
Dieu, f. 12 h.

2 roisième arrondissement. — V ve Fraydier-
Dubreuii, née Alexandrine Prat, sans proies
sion. 1-2 ans, rue de la Part-Dieu, 11, f. <) h, —
Françoise Durif, sans profession, ni ans, rue
Sainl-Gifbert, ,5, f. 10 h. — Epouse Des;;ran-
ges, née Annelte Dejuilard, sans profession,
5a ans, chemin de fa Vilriolerie, 45, f. n h. --
Pierre Janot, sans profession. 18 ans, chemin
de Gerland, 19, f. 12 h. — Pierre Guy, sans :
profession, 5 mois, roule de Vienne, rëa.'f. ih.
— Auguste Reynnrd, sans profession, à îtnsi, '
rue des Asperges, 49,. f- 2 Is. -, Claude- JV.itloit, ;
mécanicien, I9 ans, impasse Gcrlnixl, en face

- le n° S, f. 3 11, — Jean Giraudet, culUvaieur, 41 .-
ans, roule de Vienne. 206, f. 3h.

Quatrième arrondissement. — François Ray- ,
naud, inoulinier. 5g arts, rue d'Austeiiite, 5,
f. 9 h. — Veuve Hiverd, née Joseph Vario.n,
mercière, 74 ans, rue d'Au.sterlilz, 1,. f. loh. —
Joseph Berlanl, tisseur, 64 ans, rue Dumenge,
i3, f. i h. — Veuve Vercherin, née Françoise
Bellili, tor ieuse. 65 ans, rue Célu, n, f. 3 11.

Cinquième arrondissement. — Giraud Mar-
guerite, rentière, 74 ans. pi. de Fourvière, 4. f.
8 h. — Marchai Anne, ép. Roux, 74 ans, eh. de
Tourville, 22, f. 9 h. — Mérigoux Henri, 19 m.,
rue de la Pyramide, 67, f. 10 h. — Curis Fran-
çois, rentier, 73, quai de l'Archevêché 25 bis,
f. n. — Vve Fonteret (dit Calelln), ïiçe Anna
Ratigner, 79 ans, rue du Juge-de-Paix, 22, f.
1 h. — Ep. Thiboud, née Françoise Ballet,
épicière, 78 ans, rue dc la Quarantaine, 28, f.
3 h.

Sixième arrondissement. — Allemand Louis,
rentier, 59 ans, rue Duguesclin, 109, f. 10 h. —
Geoffroy Antoine, 71, boulevard des Brotleaux,
50, f. a h. ,:

Toules les ibis que le fer dimimie dans k
sang, on devient anémique, c lorolique, on ,'
a les pâles couleurs ; chez la femme, la
jeune tille, la menstruation est irrégvslière.

Tous, nous avons besoin de ce métal !
adultes, femmes, jeunes iîllcs et vieillards
Mères de famille, veillez sur vos enfants,
faites-leur prendre du fer, vous leur don-,
nerez une santé robuste qui les préservera
des affections épidémiques : fièvres typhoï-
des, iïdluenza et surtout des maladies de
poitrine, phtisie, tuberculose, fléau de notre
époque qui l'ait tant de victimes parmi la
jeunesse cl Xadulle ct dont on se préserva
en prenant un fer pur. très assimilable, qui
donne au sang et au corps tout entier une
grande force de résistance. Le seul, fer qui

. remplit toules ces conditions, c'est le véri-
table Fer Bravais, adopté dans tous les
hôpitaux et prescrit, par tous les médecins
à la dose de 20. gouttes à chaque repas, sur
du socre ou dans w,i liquide.
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Et Villadon l'accusait de ne pas l'ai-
mer !

Elle pleurait.
— Qu'ai-je fait, pourtant, mon Ur-

bain, pour que vous m'accusiez!... Je
vous jure que je n'ai rien à nie repro-
cher.., Et laut-il vraiment que je vous
jure que je n'ai jamais cessé de vous
aimer... N'est-ce pas une injure faite à
mon amour ?.-.. O mon Urbain, que vous
me causez de la peine!...

Il fronçait les sourcils. Elle ne répon-
dait pas, en somme. Et ses soupçons re-
naissent, vagues, restant indécis, ne se
portant sur aucun détail de la conduite
de sa femme, mais embrassant -plutôt sa
manière d'être à son attitude générale.

— Ainsi, dit-il, vous me jurez que je
•me suis trompé et que llcnaudière ne
vous a pas appelée, tout à l'heure, de
votre nom de Fernande? Vous me le
jurez ?

Que devait-elle dire? Il fallait bien
mentir !

— Je vous le jure, dit-elle.
Il ne réprima pas un soupir. Elle ju-

rait. Et lui qui était sûr d'avoir enten-
du ! Donc clic mentait!...

Il n'insista pas, mais il gardait au
coeur lc doute, le douté affreux que sa
femme avait un secret qu'elle lui refu-
sait de lui confier.

Fernande, voyant qu'il restait silen-
cieux :

— Vous me croyez, Urbain? Vous
n'avez plus de vilaines pensées ! Vous
ne me ferez plus de ces questions?...

Mais sa tête restait obstinément bais-
sée.

— Fernande, dit-il, veuillez me lais-
ser seul, un instant, dans la chambre
où est couché Noël...

— Que voulez-vous faire?...
— Vous le saurez plus tard.
— Pourquoi m'éloigner de mon en-

fant?
— Ce sera pour quelques minutes

seulement.
.— Puisque . vous l'ordonnez, Urbain !
Elle le laissa, sortit lentement, l'âme

remplie d'épouvante, craignant, en effet,
un nouveau malheur et se demandant
quel pouvait être le motif secret pour
lequel Urbain voulait rester seul avec
Noël,'

Villadon rentra dans la chambre.
Noël était réveillé, fi avait un peu de

fièvre. Mais, en somme, il était toujours
très calme. Il sourit à son père qui
l'embrassa avec précaution.

— Noël, dit-il, je voudrais te dire
quelque chose...

— A moi, petit père?... Vous n'allez
pas me gronder parce cpie je suis tombé ?

Ce n'est pas ma faute... Je jouais près
de maman... 11 y avait du verglas sur
le perron, mon pied a glissé et je n'ai
pas pu me retenir... Ne me grondez pas,
petit père.,.

Et il avançait les lèvres pour deman-
der un baiser.

— Non, je ne veux pas le gronder,
mon enfant. Je sais que tu es sage, et
que l'accident n'est pas arrivé par ta
faute.

— Oh ! non, petit père, non, je te
l'assure, va!

— Tout à l'heure, lorsque lc médecin
était là, après qu'il t'eut bandé la tôte,
tu n'as pas dormi ?

— Pas tout de suite, mon petit père.
— Tu es bien sûr?
— Qui.

— Je suis parti, moi. Je t'ai quitté un
moment.

— Oui, parce que le docteur a dit que
sa voiture venait de casser et il vous a
prié de le faire reconduire à Cordon.

— C'est bien cela.
— Vous voyez, petit père, que" je ne

dormais pas.
— Eh bien, rappelle-toi aussi autre

chose.

— Quoi donc, petit père?
Le comte hésitait. Celjj lui paraissait

bien grave, cela lui paraissait odieux ce
qu'il allait faire là. 11 obligeait le fils à
espionner la mère. Peut-être allait-il
l'onliger à l'accuser!... Mais à quelles
bassesses ne tombe pas l'homme lorsque
le doute a défloré son cœur?... Le doute!

lèpre qui le ronge jusqu'au si^Pg. jusqu'à
la vie! , -

— Lorsque je suis sorti, q_» est-ce
qu'ils ont fait, Renaudière et ta' ma-
man ?

— Ce qu'ils ont fait? Je ne comprends
pas, petit père.

— Qù étaient-ils?
— Lc docteur auprès de la porte par

où vous êtes sorti .
— Et ta mère?
— Près de la cheminée. Elle me re-

gardait.
— Et Renaudière?
— Le docteur regardait maman.
— Et ils sont restés ainsi tout le

temps?
— Oui, père.
— Ils ne se parlaient pas?
— Si, petit père.
— Je ne te fatigue pas, mon enfant ?

dit Urbain en voyant que le bébé fer-
mait les yeux. Tu ne veux pas dormir?

— Non, père. Je suis content que vous
soyez près de moi et que vous me par-
liez de maman. Je l'aime tant, ma-
man!

Villadon sentit son cœur se serrer.
Des remords lui revenaient. Il se trou-
vait misérable et rougissait de lui-
même.

Mais le. soupçon, le soupçon affreux
le poursuivait.

— Si je ferme les yeux comme ça,
petit père, disait l'enfant, c'est parce que,
de temps en temps, ça me fait mal à
la tête comme si on me donnait des
coups...

Villadon l'embrassa.
— C'est tout ce que vous voulez sa-

voir, père?

— Non, mon enfant. Renaudière et ta
maman ne sont pas restçs ainsi tout le
temps que j'ai été parti, sans se rien
dire?... Te souviens-tu ?

— Mais oui, ils se sont parlé... tout
bas, mais jentendais bien quand mê-
me...

— Et que se disaient-ils ?
— Attendez, que je me rappelle...
Le cœur de Villadon battait très fort.

C'était une sensation si douloureuse
qu'il fut obligé d'y appuyer sa main.
Qu'allait-dire l'enfant? qu'allait-il ap-
prendre? Il souffrait.

— Maman disait qu'elle voulait se
venger...

\— Ah! de qui? .
— Je ne sais pas.
— Ensuite ?
— M. Renaudière conseillait à maman

de ne pas se venger, en lui disant qu'il
ne fallait pas révéler ce qui s'était passé.
Maman avait l'air de souifrir beaucoup...
Cela nie faisait de la peine et il me sem-
blait que c'était lc docteur qui la faisait
souifrir.

— Ensuite? interrogeait le malheu-
reux d'une Voix altérée.

— Ensuite, ils ont parlé d'un enfant...
Et connue ils me regardaient ct me dé-
signaient, ça doit être moi, l'enfant... Et
le docteur disait, oh ! cela je me sou-
viens, il disait : « De votre mari ou de
moi, quel est lc père dc cet enfant! »

— Mon Dieu! Mon Dieu! »_.,».•
comte. »*m>t L

— Maman n'a pas voulu le dire
docteur alors a ajouté : « J'en .; ct 11
que Noël est mon fils? » Vous v0v lw

a prononcé mon nom. C'est bien cb' ^
qu'il s'agissait... Alors, petit père n"101

quoi a-t-il demandé cela, le doctèuro^
Est-ce que je ne suis pas votre fils'?'"'

— Si, mon enfant... tu as mal en
pris, vois-tu. tu n'as pas bien entend!?'

— Oh! si tait, pour cela, j'ai bien en-
tendu. c,i*

— Continue.
— Qu'est-ce qu'il faut encore nn» •

dise ? IUe J«
— Ta mère ct lc docteur n'en sont n

restés là de leur conversation ?,., g);
viens-toi toujours, souviens-toi..."

— Le docteur s'est mis à parler tr'
vile, très vite, dc telle sorte que cen
fois, je ne nie rappelle pas tout.

— Il le faut pourtant, cherche bien!
— Le docteur disait qu'il était heù

reux parce que rien ne pourrait le dé-
tacher de petite mère, et petite mère da
lui. Il a dit que petite mère devait pen
ser à lui tous les jours. Et il a dit où'
c'était moi. surtout, qui faisais que Lf
tite mère devait se souvenir de lu[ *
Dites-moi, papa, ils se connaissaient
donc depuis longtemps, le docteur «t
inaman ?

— Pourquoi, Noël?
— P*--cc que le docteur, en partant à

petite mère, l'appelait comme vous l'ap-
pelez, de son petit nom de Fernande !

(4 suivre)
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— Ah ! chéri, tu me fais de la peine.
Chasse donc loin de toi ces vilaines pen-
sées. Ne me gâte pas le plaisir d'embras-
ser mon père. Imite-le. Oublie-le.
, Vois comme il est bon : il te tend la
main le premier, et pourtant, mon An-
dré nous ne sommes pas sans reproche
vis à vis de lui.

' — Oui, oui, tu as raison... Mais que
veux-tu ?... J'ai peur...

— Qu'est-ce qui t'effraie ?. ..
— J'ai peur que Varsovie soit lc tom-

beau de notre amour.
— Tu es fou, tranquillise-toi donc.

Tu verras comme nous serons bien re-
çus lorsque mon père se sera assuré par
ses propres yenx de mon bonheur, il
t'aimera et te traitera comme un en-
fant.

— Que le ciel t'cnlende !
D'ailleurs comme nous nous en irons

quand tu voudras, au premier moment
d'ennui,, tu n'auras qu'un signe à faire
et r.ous retournerons dans la belle Ita-
lijy.

— Tu comptes donc faire un séjour
prolongé à Varsovie ? .

— Je n'ai pas encore réfléchi à cela.
Je suis toute ù la joie de revoir mon
père, mes amies et mes connaissances. Je
veux que l'on admire le mari que j'ai
choisi et que j'adore. Tu plairas à tout
le monde. Tu es si charmant ; et puis,
j@ suis si ûère de toi ! Enfin je te le ré-

pète, nous quitterons Varsovie quand
nous le voudrons.

André avait consenti à ce voyage ; il
n'y avait plus à reculer. Il fit taire ses
pressentiments et mit toute la bonne
grâce dont il était capable à se prêter
aux riants projets qu'Elise faisait tout
haut pendant qu'ils décidaient le jour de
leur départ.

II

Ils traversèrent la Silésic prussienne
et franchirent l'empire des tsars, non
loin de Cracovie, une des anciennes ca-
pitales de ce royaume qui n'est plus et
que l'on appelait la Pologne.

Le train s'arrêta à la gare frontière
et immédiatement des gendarmes se pla-
cèrent en face de chaque wagon et em-
pêchèrent les voyageurs dc descendre.
Un officiers escorté de plusieurs soldats
passa devant la file des voitures et de-
manda les passeports. Il examinait
rapidement chacun d'eux et les classait
ensuite dans un grand portefeuille.
Lorsque cette opération fut terminée,
on ouvrit les portières.

André ct Elise se rendirent dans une
grande salle qui servait à la salle d'at-
tente et de restaurant.

Cette gare construite en briques et en
bois était située au milien d'un désert
et ne servait ni à l'industrie ni au com-
merce. 11 n'y avait aucune habitation
aux alentours. L'horizon, aussi loin que
l'œil pouvait atteindre, était bordé
d'une raie sombre qui indiquaient les
grandes forêts de sapins. Le pays était
plat avec quelques vagues ondulations à
peine accusées. Çà et là des traces de
cultures, intercalées entre des plaques
d'eaux croupissantes et couvertes de
roseaux, puis dc vastes espaces sablon-

; neux où des ronces chétives se débat-

taient contre la mort, Rien n'était plus
triste, plus impressionnant.

Antour du grand hangar où se con-
centraient les civils et militaires, on ne
voyait que des uniformes. Quelques co-
saques accroupis près de leurs petits
chevaux, rappelèrent à André ceux
qu'il avait vus en Crimée.

Des officiers, différemment vêtus, cir-
culaient sur le long trottoir et causaient
entre eux en lançant d'énormes bouffées
de tabac, sans daigner remarquer ou
s'apercevoir des marques de respect que
leurs subordonnés leur témoignaient,
chaque fois qu'ils passaient devant
eux.

Près de l'embarcadère stationnaient
une demi-douzaine de paysans tabou-
gris, à l'air timide et inquiet, envelop-
pés dans de longs vêtements dc bure
grossière.

Ils venaient de loin, et leurs attela-
ges, amaigris et fatigués, stationnaient
auprès deux, pêle-mêle sans surveil-
lance.

, Enfin, André aperçut un groupe d'ê-
tres sordides, revêtus de longues robes
crasseuses et coiffés d'une sorte de bon-
net oriental, d'où s'échappaient des che-
veux frisés à la manière des femmes.
Ces derniers ne parlaient pas la même
langue que les paysans, mais ils la com-
prenaient, ainsi que le russe dont se
servaient les officiers et les fonction-
naires, — C'étaient des juifs, colpor-
teurs et banquiers. — Ils venaient sans
doute de rançonner les campagnes.

L'intérieur de la salle où se tenaient
les voyageurs, était d'une malpropreté
infecte.

L'air était saturé de miasmes immon-
des et épaissi par les nuages de fumée
qui sortaient de toutes les bouohes. Des
servantes polonaises, sans grâce, sans
originalité circuMee» garni les tables

P—_, , __—
maculées et déposaient devant chaque
consommateur des plats remplis de mets
étranges et d'une saveur bizarre.

Sur un grand comptoir, au fond de la
salle, étaient rangés les samowars, au-
trement dit dc grandes bouilloires où
on infusait le thé que l'on versait
incessamment dans les verres et qui
était aussitôt absorbé par la population
nomade qui grouillait dans ce hideux
caravansérail.

André était en proie à une indicible
mélancolie. Le cœur serré, il observait
silencieusement tous ces tableaux sans
poésie, où les êtres vivants s'agitaient
au milieu d'une nature monotone et
d'habitudes sans dignité. Mais ce qui
l' étonna surtout, ce fut l'air tranquille
et joyeux de sa femme.

Elle ne paraissait pas s'apercevoir de
tout ce qui choquait les instincts déli-
cats du jeune homme, et ne souffrait
aucunement des contacts répugnants de
leur entourage.

Elle parlait les langues dont se ser-
. vaient ses voisins et prenaient un vif
plaisir à les écouter.

Tout entière à la joie de se retrouver,
après une longue absence, sur le sol de
sa patrie, elle ne trouvait rien d'ex-
traordinaire ni de déplaisant à ce qui
lui rappelait son enfance et les mœurs
au milieu desquelles elle avait passé sa
vie.

Elle mangeait avec appétit des mets
dont la vue et l'odorat soulevaient les
nerfs d'André, et elle buvait avec dé-
lice l'horrible tisane qui coulait des sa-
mowars.

Bientôt, cependant, elle s'impatienta
d'être confondue parmi la foule dans la
salle commune. Elle appela ungendarme.
qui passait et lui dit quelques mots en
russe ; -

— Que voulais-tu à ce militaire ? lui
demanda André.

— Tu vas le voir tout à l'heure, nous
ne serons plus parqués comme tout le
monde, Je m'aperçois que cela t'ennuie,
et je ne veux pas que tu aies une mau-
vaise impression en entrant dans mon
pays.

— Mais enfin, qu'as-tu dit à cet
homme ?

— Je lui ai simplement dit de préve-
nir ses chefs que la fille du général...
était ici.

Au bout de quelques instants, le com-
mandant militaire de la station parut
dans la salle. Tous les assistants saluè-
rent. Le gendarme lui désigna la fille du
général et l'officier, venant droit à elle,
s'inclina profondément en la complimen-
tant en français. Elle lui présenta son
mari. Les deux hommes échangèrent un
salut ct une poignée de mains, puis,
aussitôt après, l'officier offrit son bras à
la jeune femme, s'excusant de n'être pas
venu lui rendre ses devoirs à son arri-
vée. Il ignorait le nom français que por-
tait la fille d'un des hauts fonctionnaires
du Royaume. 11 conduisit les jeunes
gens dans son propre appartement ct
leur fit fête jusqu'à leur départ.

Cette réception ct la musique de la
langue natale, dont le commandant n'a-
vait pas cessé de se servir par courtoi-
sie, avaient un peu rasséréné le cœur
d'André.

Une fois en wagon, les caresses de sa
femme achevèrent de dissiper les nuages
qui aTaient assombri son imagination, et
le reste du voyage se passa plus gaie-
ment qu'il ne l'avait pu supposer d'a-
bo»d.

Ils arrivèrent le soir à Varsovie.
Le père d'EIise les attendait sur le

quai intérieur de la gare, et, pendant
que la foule de voyaeeurs subissait, de

nouveau, les ennuyeuses formalités du
passeport et du permis de séjour, il Ie.
emmena, à travers une haie de militai-
res et d'employés, immobiles et respec-
tueux, jusqu'à son équipage.

Cinq minutes après, ils entraient
dans un magnifique palais de la cou-
ronne.

C'était la demeure officielle du géne-
rai et c'était là aussi qu'ils devaient ha-
biter pendant leur séjour en P°10"
gne.

Après les premiers enibrassements d«
père et de la fille à la gare, le gêner?'
s'était avancé vers André et lui »vau

tendu la main en lui disant :
— Soyez le bienvenu parmi nous.
Puis il ne s'était plus occupé que de s

fille. . ,6
André voyait pour la seconde foi_s

père de sa femme en uniforme. H 1U1P ,
rut plus grand et moins vulgaire. «
marqua également la déférence uiiiv
selle dont il était l'objet. , :

Tout le monde s'inclinait devant wy
les uns par soumission et esprit de
rarchic, les autres, les polonais, v^,
crainte. Une escorte de cavalerie s
liai t constamment dans la cour a P_
lais, ct, dans l'intérieur des app jô
ments, plusieurs gendarmes faisaie
service de planton et d'ordonnance- ^.

Le général s'abandonnait à la J° ^
revoir sa fille chérie. Il couvrait a ggS
sers son visage ses, mains, etjusq
vêtements. . ,.\.

(A suivre)* .

Tout changement d'adresse de^
abonnés doit être accompagné a £
ct'mne bande ct d'un mandat-PÇ' ,..si
5o centimes pour frais d* ***'' *
sion.


